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VO  Y A  G  E 

,D  A  N'S' 

L'HÉMISPHÈRE  AUSTRAL, 

ET 
AUTOUR   DU  MONDE, 

Fait  fur  les  vaiffeaux  de  roi   /^Aventure  &   la 

Réfolution,  en  2772,  277^,  2774    (§'2775; 

tcrit  par  Jacques  Cook,  Commandant 
.     de  la  Réfolution  5  dans  lequel  on  a  in/cre   la 

relation  du  Capitaine:  Fu  Rneaux,  &  celle 

de  MM.  For  s  TES.! 

'  TRADUIT   DE    L'ANGLOIS, 

Ouvrage  enrichi  de  plans,  &  canes.  Je  planches,  dé 
^  portraits ,  &  de  vues  de  pays  .  dcffinés  pendant  texpi- 
■     duan,  par  M.  HoDGES. 

TOME    CINQUIEME. 

A   PARIS; 

Ch«,;.G.  MERIGOT,    ,c    ,>„„,.   tibra.« / 
Quai  des  Auguftins,  N.»  38. 
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M  DUC.  XCIL 
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VO  YA  G  E 

ADP OLE  AUSTRAL 

EX 

AUTOUR  DU  McmpE. 
SUITEDV  LIVRE  TROISIÈME. 
CHAPITRÉ    PREMIER. 

.totfcription  dé  ta  Nouvelle-Calédonie,  Mœurs  ; 
,  coutumes  &  ans  défis  Habitons. 

Je  terminera!  les  obfemtions   t,ue  nous 
avons  faites,  durant  notre  féjour  fur  cette  côte,  :; 
par  quelques  détails  fur  la   contrée  &  fur^'*'"-  *77^ 
fes  habitans.  Nous  y  avons  trouvé  les  hommes  '''**'"'"* 
forts,   robuftes,  alftifs,    bien   faits,  civils  & 
paifibles  -,  &  nous  leur  avons   reconnu  une 
qualité  rare ,  parmi  les  nations  de  cette  mer^ 
c'eft  qu'ils  n'ont  pas  le  plus  léger  penchant 
au  vol.  Ils  font  prefqnc  de  la  même  coulewr 
que  les  habitans  de  Tanna  5   mais  ils  one 
Jome  V,  ^ 
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s«f<ea.b.c.  '5  low  plus  robuftes  &  de  plus  haute  taille  • 
quelques-uns  ont  llx  pieds  quatre  pouces.  Il 
en  cil  qu.  ont  les  lèvres  épaines,  leiiez  plat, 
les  traits  &.U  mine  des  Nègres.  Deux  chofo 
contnbuoient  à  former  ce  rapproche:r.ent  dans 
notre  efpnt.  leur  tête  moutonnée.  &  Tufage 
de  fe  frotter  le  vifage  avec  une  efptcedefard 
dun  no.r  Imfant.  En  général ,  U  couleur  de 
leurs  chev%  &  de  leur  barbe  ell  noire  Lea  rs 
cheveux,  naturelleiwnt   boudés,  paroilfenc 
a  la  premiere  vue,  ne   pas  djtKrsr  de  qeux 
des  Nègres  ;  &  cependant  ils  font  d'une  tm,te 
autre  nature.  &  plus  rudes  &  plus  forts  que 
les  nôtres.  Pluiîeurs  les  Ijufcu  croître  &  les 
relèvent  fur  le  fommet  de  U  têce;  d'autres  n'en 
conferveat  qu'ujie  touûe  de  cha^e  cûté .  qu'ils 
Jiouent  avec  beaucoup  de  foiu;   &  il  y  en  i 
qui.  comme  toutes  les  femm'es,  les  portent    ' 
courts.  Des  cheveux  de  cette  rudefle  deman- 
dent a  erre  fouvent  peignés  v  & ,  à  «t  eflet.    , 
■      Ils  ont  un  mftrumcnt  très-convenable.  C'eft 

«ne  efpèce  de  peigne,  dont  les  dents  font  ' 
^  de  petits  batons  d'uq  bois  dur.  de  la  groiîeur 
des  aiguilles  à  faire  les  bas,  &  de  la  longueur 
de  fepc  a  neuf  &  dix  pouces.  Ces  brochettes.  ' 
dont  le  nombre  eft  de  vingt,  mais  plus 
i-ouvcnt  au-delfous  .  font  liées  enfemble  par 
«»  bom,  &  parallèlement  à  U  dilUnce  d'un 
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dixième  de  pouce  Tunc  de  l'aufrc.  Lès  autres 
extrémités,  qui  Iqhc  un  peu  pointtiés,  s'ouvrçnt  a»"*-  » 77* 
comme  les  branchcs-d'un  éventail.  Ce  peigne,  **^"^'^ 
donc  ils  fc  fervent  pour  fe  gratte/^&  faire 
tomber  leurs  poux,  eft  toujours  attaché  à 
leurs  cheveux  d'un  côte  de  la  tête.  Les  habi- 
tans  de  Tanna  ont  un  inftrun^ent  pareil, 
pour  le  même  lifage;  mais  ks  dents  en.  font 
fourchues,  3c  Ic^igne  ne  contient  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  dents,  &  ce  n'eft  quelque- 
fois qu'un  petit  bâtpn  pointu.  Leur  barbe  eft 
de  la  nature  de  IcunTcheveux ,  &  la  plupart 
U  portent  courtcffis  ont  aflèz  communé- 
ment des  ulcères  aux  pieds  &  aux  jambes; 
&  nous  avons  remarqué  que  pr^fque  tous 
ont  le  fcrorum  enflé.  Je  ne  idirai  pas  fi  ce  gon- 
flement eft'  occafîonné  par  quelque  maladie, 
ou  s*il  eft  caufé  par  la  pagne  qu'ils  portent 
comme  à  Tanna  &  MallicoUo.  Cette  pagne  , 
leur  feul  vêtement,  eft  ordinairement  d'écorçe 
d'arbres  ou  de  feuilles.  Ils  emj^oient  à  cela 
les  petites  pièces  d'étofle  &  les  feuille's  de  papi  j 
que  nous  leur  donnions.  Nous  leur  avons  ^■ 
des  vêcemens  grolliers',  d'une  efpèce  de  natte; 
mais  il  ne  paroît  pas  qu'ils  les    portent  ja- 
mais., Queiques-uns  avoient   fur  la  tête  un 
grand  bonnet  noir  de  forme  cylindrique;  ôc 
cet  ornement  très-confidéré  parmi  eux,  fcmbl« 
réfervé  aux  chefs  &  aux  guemer^,  Quandi^ 
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^«H.  .ryJ^'^'tH  ^'^^"8^'  ««»5  leur  donnâmes  de* 
septtmbic  feuilles  de  gros  i^picr,  ils  en  firent  tout  de 
fuite  de  ces  bonnets.  ,  •       ' 

Le  vêtement  des  femmes  eft  une  jupe  courteV 
de  fibres  de  bananiers,  attachée  à  un  cordon 
qu'elles  nouent  autour  des  reins.  L'épkifleur 
eft  au  moins  de  fix  ou  huit  poxices  ;  mais  la 
longueur  n'eft  pas  plus  confidérable  qu'il  le 
faut  pour  Tufage  auquel  elle  eft  dcftinée.  Les 
filamens  extérieurs  font  teints  de  noir,  &  la 
plupart 'garnis  de  nacre  de  perle  fur  le  côté 
<iroit.   Les  deuy  {k^s  fe  parent  également  de 
pendant  d oreilles  d'éçaille  de  tortue,  de  bra- 
celets, ou  d'amulettes;  Pun  &  l'autre  déco- 
quillages  &  de  pierres  -,  les  bracelets  fe  por: 
tcnt  au-deffus  du' coude.   En  divers  endroits 
du  Corps,  ils  fe  tatouent  la  peaii,  mais  ces 
piqUurcs  ne  font  point  noires,  comme  dans 
d'autres  ifies.  Les  habitans,  de  Tanna  s'impri^ 
ment  beaucoup  de  ces  mêmes  traits. 
^  S'ifme  falloit  jug^r  de  l'origine  de  cette  na- 
tion.  Je  la  prendrons ^our  une  race  mitoyenne 
entre  les  peuples  de  Tanna  &  des  ifles  des 
Amis,  ou  entre  ceux  de  Tanna  &"de  la  Is^ou- 
velle-Zélande ,  ou  m^e  entre  les  trois,  par 
la  raifon  que  leur  langage  n'eft,  à  quelques 
égards,  qu'un  mélange  de  celles  de  ces  dif-' 
férentes  terres.  Les  Calédoniens  font  à-peu^ 
près  du  caraaère  de  ceux  qui  habitent  lesifleg 
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des  Amis,  mais  ils  ont' bcaifcoup 'plus  de  dou- 
ceur &  d*affâbi  lite.  .-     '  '      ^         Aw:  17^. 
La  quantité  de  iei^rs  armes  offenfives  doit  **^'*"^''* 
faire  croire  que ,  malgré4cur  inclination  pacifi- 
que, ils, font  quelquefois,  en'  guerre.  -Ces  armes 
•  Ibntr  des  maffues,  des  lances,  des  dards  &  des 
froides,  poui*  lancer  des  pierres.  Les  maflues, 
longues  de  jdeu?c  pieds,  ont  divcrig^f formes-,  quel-      -    ' 
ques-udlSrefrembîentàunefaulXy&dUutresà    '  v 
line  hache.-  il  en  eft  dont  la  tête  eft  pareîîîe  à  celle 
.  d*up  faucon ,  &  d'autres  qui  font  à  têcé  ronde  ; 
mais  toutes  font  pi*oprement  travaillées.  Plû- 
fîeurs  de  leurs  lances  &  de  leurs  javelots  font 
faits  avec  le,  même  foin ,  &  ornés  de  bas-reliefs,  ■  \ 
Les  frondes  font  auffi  fimples  qu'il  eft  poffiBle: 
«Elles  reffemblent  beaucoup  aux  5/û/2ff^j;;7w/«-      '^  , 
>3  bect  des  Romains  {a) ,  *>  mais,  pour  les  pierres      \ 
qu'ils  lancent,  ils  prennent  la  peine  delespo-  ^     "   " 
lir,  6c  de  leur  donner  à-f5eu-près  la  confîgu- 
.ratioii  d'un  œuf,  également  gros'^ar  les  deux 
boucs.  Pour  lancer  le  dard ,  ts  fe  fervent  d'un 
cordon ,  comme  à  Tanna.  Ils  font  un  grand 
ufage  du  dard^our  le  poifTon-,  &  ;e  ne  fais 
même  pas  s'ils  ont  une  autre  manière  de  pren-  -       *      . 
dre  de  gros  poiifonsî  car  Je  n'ai  vu,  parmi       , 
eux,  ni  lignes,  ni  hameçons!  -     - 


{a)  Voyei  les  antiguités  du  comte  de  Cay!us  Àk 
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11 1^  peu  néccflairt  de  parler  des  oiiiîlf 

Xlé^Z'  ^^"V"^'  ^^  ^^'•^nti  car  ils  ne  different  guère , 
P^ur  la  nutièrc  &  pour  la  forme,  de  ceux 
qui  û,nt  en  ufagc  dans  les  autres  iflcs.  Leurs 
-haches  pourroicnc  parôîcre  d'une  forme  un 
peu  plus  différente-,  mais  cette  différente cft 
autant  d«ic  au  caprice  qu'à  la  coutume. 

Leurs  maifons,  du  moins  pour  la  plupart, 
lont-conftruites  fur  un  plan  circula  •  elles 
ne  reffemblcnt  pas  maTà  d^s  ruches  dabeil- 
ies.  &  elles  ne  font  ni  moins  clofes.ni  moins 
.    chaudes  :  l'entrée  eft  un  long   trou  quarré . 
précifcment  de  la  grandeur  qu'il  faut  pour 
admettre  un  homme  plié  en  deux.  Du  plan- 
cher  ^  la  naiffance  du  toit,  la  hauteur  eft 
de  quatre  pieds  &  demi;  mais  le  toit ,  qui  eft 
dune  cJévation  confidérahlc.  fe  termine  en 
pomtc  au  lommét,  au-dclUus  duquel  s'élève 
lin  potcui,  orné  de  bas-reliefs  ou  dc^coquil- 
l^s.  ou   des  deux  à-la-fois.  Ces  huttes  fc 
.     omftruilcnr  ave» 'des  perches,  des  rofeaux, 
«^.  &  les  deux  c<:>rés  &  le  toit  font  épàîs  & 
bien  couverts  d'un  chaume  de  longues  herbes 
grolUeres.  Dans  l'intérieur  de  la   cabane,  il 
y  a  des  poteaux  drelFcs.  q„i  foutiennent  des 
cch.ihuuiigcs  de  Litres,  où  ils  pUcent  leurs 
provilions,  ou  toute  autre   chofe.  Quelques- 
uncj  dp  CCS  maifons  ont  deux  planchers  l'un 
fur  fautre.  Sur  le  plancher  eft  répandue  de 
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^l'herbe  sèche,  &,  ça  &  là,  on  voit  des  nattes 
.  étendues  &  dcftinécs  à  fervir  aux  matrTe»  de^scpwiiS' 
ficgc  pendant-  le  jour,  &  de  lit  pendant  la 
nuit.  Dans  la  plupart,  nous  avons  remarqué 
de'ux  foyers,  &  communément  un  feu  allu-  « 
mé  -,  &  comme  la  fumée  n'a  d'autre  iiUic  que 
la^porte,  toute  la  maifon  eft  fi  chaude  &  (i 
enfumée,  que,  pour  nous  qui  ne  ibmmes 
pas  habitués  h  un  pareil  athmofphère ,  il  nous 
éroit  impofTible  d'y  refter  un  moment. 

Voilà,   fans   doute,   pourquoi  ces  peuples     A 
font  fi  friileux  en  plein  air,  s'ils  ne  font  pas 
)  de  rcxercicc.  Nous  les  avons  vu  frcquemtnent 
allumer  de  petits  feux,  &  fe  rang.-r  autour, 
afin  de  fe  réchauffer.  Peut-ctreeft-il  néceifaire 
que  \ef  maifons  foient  ainfi  enfumées  pour 
en  écarter  les  moufqnicè^'î,  q""  ^ont  ici  très- 
multiplice|;  A  quelques  cgaVds,.il  y  a  de  la 
propreté  dans  ce>  habillons;  car,  outre  les 
ornefhens  du  fommer,  les  ftbceaux  de  la  porte 
f  )iK  fouvcnt  dccorcs  de  bis  reliefs;  t^  C\  daii- 
.  leurs  elles  paroiaeirt  peu  convenables  dans  un 
cliimt  chaud,,  elles  fcroient   du  H)oins  très- 
^bien  entendues ^f^Mis  un  ciel  phis  rigoureux: 
comme  il  n'y  a  qu'une  feule  piece,  iatis  au- 
cune féparation,   les  membres  dune  m.'mc  « 
famiile  vivent  toujours  cnlcr.iblc. 
i     f.cs  ullenfi'.es  de   ménage  fe    rcdinfent  à 
trcs-pcu  de  chofc  :  la  jarre  de  terre,  dont      • 
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f  nous  avons  parlé    eft  1^  f^'.j'j-        t 
H,^^,  que   Dans  chaque  maifon,  on  compte  une 

de  ces  ,arres,  &  quelquefois  plufîeurs.  Ils  y 

,  cu.fcnt  leurs  racines,  &  peut-être  encore  le 

-     poiflbn ,  &c.  Le  feu  de  la  cuifîne  eft  en-dehori 

de  la  maifon,  en  plein  air.  Sur  le  foyer  font 

trois  ou  cinq  pierres  pointues,  fixées  en  terre. 

les  pointes  s*élèvent    jj^ 
au-delFus  de  la  furfa-      ~" 
ce,  d'environ  fix  pou- 
<3cs  de  cette  manière  : 


les  foyers  detrois  pierres,  ne  font  que  pour 
une  feule  ,arre-,  ceux  de  cinq  en  cinq  en 
admetftnt  deux.  Les  jarres  ne  fe  pofent  point 
i^ir  leur  fond,  mais  inclinées  fur  un  côté. 
On  place  ainfi  ces  pierres  afin^d'élever  afièx 
les  jarres  pour  don|^r  de  l'air  au  feu 

Les  Naturels  ne  fe  nourriflènt  que  de  ra- 
cincs,  de  poillons  &  de  Iccorce  d'un  arbre, 
qjion  dit  croître  ^ux  Indes  occidentales.  Ils 
grillent  cette  écoVce.  &  ils  en  mâchent  con. 
tinueUement  des  morceaux  :  elle  a  un  ooôc 
douceâtre,  infipirfe,  &  quelques  perfonnes 
de  equipage  en  mâchèrent  avec  plaifir.  L'eau 
Cftleur  unique  boilFon,  du  moins  je  n'en 
«I  pas  remarqué  d'autre. 

LÇ5  bananes  &  les  cannes  à  fucrc  ne  s^ 
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«rouvent  pas  en  abondance.  Le  fruic  à  pain  ' - 

cft  rare,  &  les  cocotiers  ny  pouffent  pas  des  sep^^'b?^ 
tiges  aulîî    vigoiireufes  que  dan«  lc#  autres 
'  ifles;  tous  ces  arbres  ne  produilènr  d*ailleurs  ^ 

qu'une  médiocre  quantité  de  fruits. 

^\  nous  jugions  de  la  populatbn,  par  ^ 
quantité  d'hâbitans  que  nous  vîmes  journel- 
lement, nous  pourrions  croire  qu*dlc  cfttrès- 
nombreufe-,  inais  il  eft  probable  que  notre 
relâche  raflembla  les  Naturels  dé  toutes  les 
parties  de  l'iae.  M.  PickerfgiU,  en  côtoyant 
la  côte  à  Toueft,  obfervaque  la  contrée  étoit 
très-peu  peuplée^  &  nous  sûmes  que  les  ha- 
birans  de  l'autre  partie  de  l'ifle,  travcrfoienc 
prefque  chaque  jour  les  montagnes  pour  nous 
faire  vifite.  Cette  terre,  néanmoins,  eil  peu- 
plée en  railon  de  fcs  produdions  :  les  bords 
-de  la  mer,  les  vai!L\:s  &  les  plaines,  font 
habités  autant  que  le  permet  l'étit  de  la  cul- 
ture.  Il  ne  paroîc  pas  que  cette  contrée  puilFc 
fournir  une  fubfiihnce  fuffifante  pour  une 
nombrcufe  population.  La  nature  a  été  moins 
libérale  ici  que  fur  les  autres  iiles  des  rropi- 
ques,  t|iie  nous  connoiilons  dans  cette  mer, 
La  plupart  des  cantons,  ou  du  moins  ceux 
que  nous  en  avons  examinés,  ne  cônfiftent 
guère  qu'en  montagnes,  où  le  roc  eft  à-pcinc 
couvert  d'un  peu  de  terre,  que  brûle  conti- 

«uçUcinçat  le  foicilj  &  les  herbes,  ô;ç.  qui 
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^---  1774!^  "oj^ent,  deviennent  mutUcs  à  tm  ndlof^r 
«eptcmbre  qui  n'a  point  dc  bétail  '^^ 

ce  d(^^a^^  /J*  ^    j   «•  "  mfulaircs  de 

■  relÎthlf  "''''""^  ""'  '^  P^y'  "beaucoup* 
«iremblance  avec  la  Nouve!Ie^,i|„  méri- 

bUnche  douce  au  toucher,  ft  déchire  &  s  en- 
)«ve  a,fcment.  <fe  <,u-6„  „.,  ,^^, 

.ncme  que  Cu,  qui .  dans  les  Indes  on>„! 
■!'",  '^^^^  ""■»"ge  des  vaifl-eaux.  II  a  un  Z, 
tres.dur=  fe  feuille,  longue,  &  érroitei 
d  un  verd  fort  pile.  &  trè«.aro,nariqu=^  O^ 
y  vo,t  d-ailleurs  diverft,  plante,  cZt^, 
.         aux  ,fles  fituée,  i  Teft  &  an  nord  .  &  J^", 

e  cSr  "^^  "'r  ''  P^*"""  •  ^"■<"'  P^^tend 
ne  cr„,rre  naturellement  qu'en  Amériaue.  No, 

bocanifte,  n'e«rent  pas  à  fej,Uindre  <^.  défau 

doccnpat,on,  chaque  jou/,  ils  decoUvro  en 

de  nouvelles  plantes.  Les  oifeaux  de' terre  ^e 

iont  pas  trè^multiphës .  mai.nou,  en  apLr- 

&  dv  ce  nombre,  une  efpèce  de  corbç«,  ;  du  ' 
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moins  nous  lui  donnâmes  ce  nom ,  quoiqu'il - 


fbic  de  ipoitié  plus  petit  que  l'oileau  qu\)n  ^^^ 
appelle  ainfî,  &  que  Ces  plumes  foicnt  nuan- 
cées de  bleu.  Nous  y  avions  femarqué  en  outre 
de  belles  tourterelles  ^  &  d*âutres  petits  oifeaux 
flue  nous  ne  connoiflîoris  point. 

Noijs  ne  fîmes  que  d'inutiles  efFort?^,  pour 
Avoir  le  nom  ^e  l'ifle  entière.  Peut-être  efl-  ; 
die  trop  étendue ,  pour  que  ces  habitans  aient  - 
fongé  à  l*appel!er  d  une  feule  dénominacion. 
Toutes  les  fois  que  nous  proposâmes  là  deiFus 
des  queftions ,  ils  nous  donnèrent  toujours 
le  terme  de  quelque  diftrift  que  nous  leur 
montrions  •,&,  comme  je  l'ai  déià^it,  nous 
parvînmes  à  connoître  comment  s'appelloient 
les  aiftrias,  &  celui  qui  en  eft  le  roi  ou  le 
chef.  Nous  en  concliimcs  que  la  contrée  efl 
divifée  en  cantons,  dont  chacun  eft  gouverné 
par  un  chef;  mais  nous  n'apprîmes  rien  de 
la  nature  de  fon  pouvoir.  Le  Diftrid  où  nous 
débarquâmes  fe  nommoit  Ea'adc;  &i  il  avoit 
pour  chef,  Téa  Booma,  qui  rélidoic  de  l'autre 

côté  delà  chaînedcsmontagnesicetéloignemcnct 
fut  caufe  que  nous  le  vîmes  peu ,  &  qu'il  nous 
fut  impoOîble  de  juger  de  fon  autorité.  Téa 
femble  être  un  titre  attaché  aux  nom  de  tous 
les  chefs ^  ou  du  moins  de  la  plus-grande  partie 
des  Infulaires  dunVang  diflingûc.  Mon  ami 
me  faifoit  l'honocur  de  m'appcllcr  Téa  Cook, 
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>K.  .^       ^^^  ^"^"^  ^^^^  ^'"^^Se  d'encerrer  les  moftv 
Septembre.  ^^^^^  pomt  vii  les  lieux  deftinés  à  la  fépuî- 

\  f"re;  mais  quelques  peribnnes  de  réqiiipagc 
\  ont  vifîté  ces  cimetières,  dans  l'un  deiquels 
écoit  Je  tombeau  d'un  chef  qui  avoit  perdu 
\Ja  vie  dans  une  bataille.  Ce  tombeau ,  qui  ne 
ijeflembloit  pas  mal  à  une  grande  taupinière  , 
croit  décoré,  tout  autour,  de  lances,  de  darts, 
dà  pagayes,  &c.  fichées  verticalsmeiit  enterre: 

'£.  Les  pirogues  font  alTez  femblables  à  celles 
de^  ifles  des  Amis;  mais  je  n'en  ai  Jamais  ren^ 
contre  d'une  conflriidion  plus  lourde  &  plus 

■■     groflièrc.   Lés  doubles  ou    accouplées,  font 
compofées  de  deux   grands    arbres ,  creufés 
en  gouttière,  avec  un  plat-bord,  élevé  d'en- 
viron deux  pouces,  &  fermé  à  chaque  bout 
par  une  efpèce  de  cloifon  dé  la  même  hau- 
teur; de  forte  que  chaque  pirogue  préfente  U 
forme  d'un  auge  en  quarré  long ,  d'environ 
trois  pieds  plus  courts  que  toute  la  longueur 
du  bâtiment.  Les  deux  pirogues  ainfi  prépa- 
rés, font  liées  enfemble  côté  à  côté,  à  trois 
pieds  environ  de  difhnce,  par  le  moyen  de 
quelques  traverfes,  fortement  amarées  fur  les 
deux  bords,  &  qui  ont,  à  droite  &  à  gauche 
....       im  pied  environ  de  faillie.  Sur  ces  traverfes 
eil'uf*,pQfnt,  ou  plate-forme,  de  planches  & 
de  petites  b.irres  de  bois  rondes.  Le  pont  porte 
uaifcycr,  où  ils  entretiennent  toujours  du 
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feu-,  &  il  y  a  touiours  une  jarre  pour  y  cuire      . . 
les  proviiîoni  D'un  côté  du   pont,  &  tout  A~»*-  1774! 
■près  du  bord  ^  eft  une  rangée  de  chevilles  qui  ^^^'"^^ 
reiTemblcnt  à  1  de  gros  clous,  aflez   près  les 
unes  des  autre^ ,  dont  l'ufage  eft  d'empêcher 

les  mâts,  les  vej-gues,  &c.  de  rouler  par-delFus 
bord.  Ces  embarcations  ont  une  ou  deux 
voiles  latines^  ^  chaque  voile  eft  tendue  fur 
deux  perches  :  l'une,  qui  fait  îa  fondion  d'une 
vergue  latine,  a   Ion  talon  fixé  à  un  trou 
dans  le  pont,  &  Tauti-e  tient  lieu  d'un  borne.      ^ 
•La  voile  eft  de  pluiîeurs  pattes,  les  cordages 
font  de  fibres  de  bananiers,  treftees  en  cor- 
des de  l'épaiircur  d'un  doigt;  quatre  tournées 
enfemble  fervent  de  haubans,  &c.  Ces  piro- 
gues ,  qui  peuvent  être  fines  voilières ,  ne  font 
pjint  du  tout  propres  à  marcher  à  .la  rame 
ou  à  la  pagaye  :  le  tems  ne  leur  permettant 
pas  d'aller  à  la  voile,   ils  font  dans  l'ufigc 
de  gabareri  &,  à  cet  effet,  il  y  a  des  trous 
pratiqués  à  l'arrière  du  pojit,  à  travers  leÀ 
quels  ils  paffent  les  avirons,  qui  font  d'une 
telle  longueur,  que  quand  la  palme  eft  dans 
l'eau ,  le   manche  a  encore  quatre  ou   cinq 
pieds  au-dcfliis  du  pont  ou  de  la  plate-forme. 
Celui  qui  manœuvre  eft  debout  derrière  l'a- 
viron, &  poulfe,  à  force  de  bras,  la  pirogue 
en  avant.  Cette  manière  de  faire  |/>ute,  n'eft 
pas  bien  expéditivc-,  &,  par   cette  raifon. 
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ces  bdtimens  font  d'une  Conflru^ion   très- 
fcTtembiet  "^^^  çntenduc  pour  la   pêche,  &  particuliè- 
rement pour  celle  de  la  tortue,  qu'il  eft,  je 
crois^  bien  difficile  de  harponner  fur  ces  na* 
vires.  Les  inftruniens  de  pèche,  que  j'ai  vus, 
font  des  filets  de  tortue  :  ie  penfc  qu'ils  font  de 
fibres  de  bananiers  tfeflees  :  j'y  ai  remarqué 
auffi  de  petits  filets  à  très-petites  mailles,  qu'ils 
font  avec  une  trelFe  delà  grolFeur  de  nos  lignes. 
Je  prélume  que  leur  méthode  générale  de  pé- 
cher, eft  de  Te  tenir  fur  les  récifs  à  la  baflc  mer, 
&  d;:  darder  les  poiifons  qui  palfent  à  portée 
de  leurs  traits.  Peut-ét^  en  emploient-ils  d'au- 
tres ,  que  nous  n'avons  pas  eu  d'occafion  de 
coano?rre:  car,  pendant  notre  relâche,  leurs 
pirogues  n'ont  pas  été  en  mer  -,  toute,  leur 
attention  fe  portoit  vers  nous.  Comme  la  lon- 
gueur de  leurs  bâtimens  eft  d'environ  30  pieds , 
&  le  pont,  ou  la  plate-forme  d'environ    24 
de  long  fur  dix  de  large  :  nous  n'avions  pas 
encore  appcrçu  dans  la  contrée  des  arbres  alfez 
élevés  pour  en  fournir  les  bois  de  conftruc- 
tion.  On  obfcrva  que  les  trous  pratiqués  dans 
les  diftrrentes  pièces,  pour  les  coudK  enlem- 
blc,   étoient    brûlés;  mais  nous  n^pprîmes 
point  de  quel  inftrument  ils  fe  fervent  pour 
cette  opération.  Il  eft  vraifemblablement  de 
pierre,  &  c'eft  par  cette  rajfon  qu'ils  étoient 
fi  avides  de  nos  grands  clous  j  ils  rcconnurcn 


1  t 


» 


DU   Capitaine  Cook.        15, 
tout  de  fu«e,  qu-a.  ièroient  très-propres  à=— — . 
cer  uùge.  Je  fus  convaincu  qu'ils  n'atcjchoient  ^-^x  '774. 
pas  beaucoup  de  prix  à  nos  outils  trwciians    """"'"'• 
mais  lis  pardiil-oient  confidérer,  d'un  œil  de' 
cupidité ,  les  chevjllotï  de  fer  £chés  dans  la 
litre  du  gai^ard  d'arrière;  ils  fembloient  les 
elhtnv  infiniment  plus  qu'un  clou. qui  émit 
deux  fois  plus  gros.  Ces  chevillocs,  qui  font 
ronds ,  avoient  peut-être  la  forme  de  l'outil 
neceflàire  à  leurs   travaux  :  auffi  n'ai-je  pas 
remarqué  quf.ls  miiTent  autant  de  valeur  à 
unehache,  qu'à  un  grand  dou.  Lespetits  clous 
r.trT  ^"''.^'"'"^hés;  &  les  grains  de 

,  "'^•"*''  '"  "»™'".  &c.  ne  devinrent   pas 

i  pour  eux  un  objet  d'admiration. 

«'les  4c  Tanna .  font,  autmt  que  j'ai  pu  en 
juger,  beaucoup  pl„s  chaftes  que  celles  des       ' 

.fl     Ctuees  plus  à  l'eft.  Je  n'ai  p,,  entendu 
d  re  que  quelq^Am  de  l'équipage>,it  obten.( 
la  plus  légère  faveur  d'une  feuk  d'entrelle. 
J  ai  appns  que  ces  Indiennes  s'étoient  diverties 
louvcnt  aux  dépens  de  ce.™  n,,-;  w 
en  f..  ...■  1"'  '**  agaçoienr. 

en  fe  retirant  avec  eux  dans  quelques  bof- 
qu «s  .  en  fcgnant  de  fe  rendre  àlurs  fo- 

Ïrés' ou';.,     '^"■^  '""'  ^""  >  ^'o'-^  - 

P  r    hall  •*"  '^'  '"'  -  '"  "^  '"-"^  û  <^'<='- 
pu  chaftete  ou  par  coquetterie.  --. 
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CHAPITRE     II. 

Suite  de  la  navigation  le  long  Je  la  côte,  de  la 
Nouvelle-Calédonie.  Ê./JleJéi'onS  fur  Vétat  de 
l'ifle  &  de4  hahitans  i  ohje'rvàtions  géographie' 

.    qites  &  nautiques.  ^ 

••  fil 

■ ■  Août  étoit  difpofé  pour  remettre  en  mcif, 

Ann.   T774.  o      ,  1      r"  I  ^ 

u  scptcmb  &  le  13  de  Septembre,;  au  lever  du  folcil, 
nous  levâmes  l'ancre,  avec  un  bon  frais  de  vent 
de  TE.  J:  S.  E. ,  ie  gouvernai  pour  Ibrtir  de 
canal,  par  où  le  vaiiîeau  étoit  entré. 

««  Nous  avions  pafTé  fept  jours  &  demi 
ij  dans  ce  havre;  mais,  dès.  le  troifième^  nous 
»>  nous  cmpoilbn names  en  mangeant  du 
»j  poi^lbn,  &  nous  perdîmes  ainfî  l'occanon 
j>  de  profiter  de  notre  relâche  :  au  moment 
»  du  départ,  nous  n'étions  pas  entièrement 
»  guéris  î  nous  reflerîtions  epcore  de  violens 
«  maux  de  tçte,  des  douleurs  fpafmodrques  fttr 
»  tout  le  corps,  &  nous  avions  des" boutons 
»ï  aux  lèvres.  Notre  foibleire ,  qu'augmentoit 
»j  de  plus  en  plus  la  privation  des  nourritu- 
fï  res  fraîches,  notis  empêcha  de  now  livrer 
i>  à  nos  occupations  ordinaires. 

»  C'èft  ainfi  que  nous  quittâmes  une  jffe 
>j  fituée  dans  la  partie  la  plus  occidehtale  de 
t>  la  mer  du  fud ,  éloignée  leulcment  de  douac 
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w  degrés  de  la  côte  de  la  Nouvelle-Hollande , , 


fc- 


»'  &  habitée  par  une  race  d'hommes  très-dif- î^^^l^ 


»>  léreiis  de  ceux  que  nous  avions  viîs  Julbu'a 
"lors.   Comme  ils  font  proches  delà  f 
»  velle-Hollande,  on  pourroit  fuppofer  , 
»  pendant  qu'ils  ont  la  rtiême  origine-  que  , 
»  peuple  de  Ce  continent-,  mais,  en  compa 
»  rant  les  relarions  des  voyageurs  qui  y. ont 
»>  abordé,  les  habitans  des  deux  contrées  nont 
"ppmt  dé  reffsmblance  entç'eux.  &  kur,. 
«  vocabulairesÇfont  abfolumMt  difFérens  (a). 
»  Apres  avclir  rangé  toute  la  bainlrfep- 
..  tcntno«a!e-4e  la  NonveUe-Calédonie.  nous 
»  avons  jugé  qu'il  n-y'a  pas'plus  de  cinquante 
»  mille  âmes  flir  une  côte  de  mer  de  près  de 
»  deux   cens  lieues.  Le  pays  ne  paroît  pas 
»  propre  a  la  culture  dans  la  pl^arp  des  can." 
»  tons    la  plaine  étroite  qui  l'environne,  eft 
»  remplie  de  marais  iufqu'auriv4ge,  &cou- 
»  verte  de  mangliers:  il  eft  difficile  de  delTé-' 
»  cher  cette  partie  avec  d«  canaux;  letefts 

.  °""/°  fi  mauvais,  qu'il  faut  l'arroferpar 
»  desngoles.  Derrière  s'élèvent  plufieur's  col-  , 
»h„es  revêtues  d'une  terre  sèche  &  brûlée. 
"  °"  "°'^«'  5\&  >i  'Juelquês  efpèces  de 

(a)  ce  M.  Cook  a  eu  la  bonté,  de  nous  communia 
-  quer  une  vocabulaire  de  la  Nouvelle-Hollande  7' 
Tome  V.  « 
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îi       '         V  ù  Y  A  n  t  \ 

■  »•  gramcris  ridés,  le  cayputy  &  des  a rbriflèaui^: 
jepKiS!  •*  P^"*^ » ^^^s Icceiltrè de I'ifle ,  les  montagnes 
I*  «Kéncurcs  prefque  entièrement  dépouillées 
»>  éé  km   végétale,  n'offrent  qu*im  mici 
>»  rouge  6c  brillant ,  &  de  gros  morceaux  de 
X         *»  quartZi.Ce  fol  tie  |!)eut°pas  produire beau- 
»>  coup  de  végétaux  :  il  eft  même  furprcnant 
«»  qu'il  en  prodmft  autant  qu'on  y  en  voit. 
>*  Les  bois,  en  différentes  parties  de  la  plaine, 
t>  ibnt  remplis  de   buiffons,  de  liferoïis,  de 
f»  fleurs  &  d'arbres  touffus.  Nous  étions  frap- 
M  pes-  de  ce  contrafte  entre  1^  Nouvelle-Calé- 
.       »>  donie  &  les  Nouvelles-Hébrides,  où  le  règne 
j  i>/végétal  brille  dans  toute  fa  perfeafdnrla 

>  ^«^«^verrité  du  caraaère  de?  peuplés  ne  nous 
»  étonna  pas  moins.  Tous  les  I*^urels  des 
^  »î  iflcs  de  la  mer  du  fud>  fî  o^  en  excepte 
»>  ceux  que  Tafman  trouva  à  Tonga-Tabboo 
w  &*  à  Anàmolca  (a),  elTaient  de  chafler  les 
»  étrangers  qui  abordent  fur  leur  côte.  Ceux 
»>  de  la  Nouvelle-Calédonie,  au  contraire, 
"  ^^ffi.-^^Ç"'"^'  comme  amis  :  dès  la  prc- 
»>  miefè  entrevue,  ils  montèrent  fur"  notre 
M  vaifleau,  fans  la  moindre  marque  de  dé* 


w'' 


(a)  «  Peut:être  ceux-ci  avoient-ils  été  '  informés  de; 
r>  ce  qui  ;S'étoit  paffé  entré  les  Européens  &  les  habi- 
«  tans  da,^^j|^dç  Horn ,  des  Cocos  &  des  Traîtres , 
N  (iuelqué1^|wMihr^?P^fcia^anh  n 
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DU   Capitaine    Cook..        t^"^ 
•>  fiaace  ou  de  craftitc,  &  ^ls;ious  permirent  •i, 
»»  à%f^r  Hlifemenc  dans  jcur  pays.  Par  leur  amn.  i 
»  teint  &  leurs  chevçux  laineux,  ils  ont  du  ''^"" 
»  rapport  avec  Jes  habitans  de  Tanna  v  mais 
»  lis  ont  une  tailfe  fupér^ure,  des  membres 
»  plus  robuftes,  dc^ty)lus  doux  &  plus 
M  ouverts    Le  ^^r^rticulier  de  leurs 
»'  vifages  fe  tfôuil:  j^s  les  deffins  très^xads 

"  ^"  *  *"JlË*^^^^  '  ^  ^^  accompagnent 
w  ce  yoyâg^^n  p^uc  aùffi  fe  former  une 

»  idée  îufte  de  la  contrée,  en  examinant  les  / 
»  vues  que  cet  habile  artifte  a  copié  d'après 
u  nature.  c  ^ 

*>  Nous  remarquâmes  beaucoup  d'autres 
'»  diflemblances  avec  les  peuples.de  Tanna  j 
>'  mais  il  eft  inutile  de  les- rapporter.  Ceux- 
»  CI ,  qui  tirent  de  leur»  plantations  une 
*>  grande  quantité  de  végétaux,  &  dont  les 
»>  bois,  fur  la  côte  de  la  mer,  font  remplis 
"  de  cocotiers,  qui,  au  befom,.  offrent  leurs 
"fruits,  font  beaucoup  plus  riches  que  ceux 
«^^de  la  Nouvelle-Calédonie,  où  les  planta- 
..  tions  rapportent  peu,  ^  où  la  contréeaban- 
-- Vnée  à.elle^m|r^  n,  pîbduirpas  un  fèul 
|K  util^^un  autre  côté,  les  habitans  de  " 

lalVouvelle-Calédonie  paroiflent  être  habiles 
«  pécheurs,  &  les  récifs,  q„i  entourent  leur 
'»  ilie,  ont  dû  leur  donner  ce  genre  d'in- 
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'id         '        Voyage 

■  ■'.,'  ^  ■     ^  «  » 

i>  Comme îa  nature  ^répandu  fes  faveurs 
îcTtcrabte*'*»  avec  rélèrve  Xur  côcte  ifle,-,ilcft  très-éton- 
»  nanc  que  Ics^ltàbicans,  au -lieji,  d'être  fau- 
'  f j  vages ,  défîans  &c  guerriers,  comme  àTanna, 
•  „      I»  fe  trouvent  paifibles,  bienveillans  &  peu 
t>  ibupçonneux.  Ce  qui  n'eft  pas  moins  re- 
i>  marquable  ,  en  dépit  de  la  ftérilité  fie  tout 
»>  le  pays,  &  du  peu  de  fecours  qu'ils  tirent 
«  des  végétaux,  ils  font  plus  gros  &  plus^ 
i>  grands,.  &  leur  corps  eft  plus  nerveux: 
»>   peut-être  qu'il   ne  faut  pas  chercher  unf- 
»j  qifetîient,  dans  la  diverdté  des  nourritu- 
"^'^^  i>  res',  les  .<;aufes  de  la  dilïcrence  de  ftature 
ij^ScTiae  caille  des  jjations.  La  race  primitive 
»>  d'oi!i^de fee nd  ce  peuple  peut  y  avoir  con- 
»j  tribué  :  fuppofons,   par. exemple,  que   les 
fi  Naturels  de  la   Nouvcllc-rCaKdonie    vien- 
^»>  nent  d'une  nation  qui  vivant  dans  l'abon- 
;i}  dance,  §c  /bus  un  heureux  climat,  avoit 
'j>  pris  une  l^orte  croiiTance-,   la  colonie,  qui 
n  s'eft:  établie  fur  le  mauvais  fol  de  cette  ille, 
fi  conferveraprobablcmcntj  pendant  plufieurs 
19  générations  t  l'habitwde    de  corps  de  lès 
.t*  ancctres.  Le  peuple  de  Tanna  a  peut-ctre 
m"  fubiunc  révolution  contraircr&:,  s'il  def- 
n  cend  d'une  race  petite' &  grtle,  telle  que 
«  celle  des  Mallicollois,  la  nchelle  de  fa  con- 
»>  tré-  n'a  peut-ctre  pas  encore  pu  changer 
M  ces  germes  primitifs  de  ioiblcifc. . 
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nu    Capitaine    Cook.      21 
»»  Les  Indiens  de  la   Nouvelle-Calédonie  f  , 

>'  font  les  ftuls  des  mers  du  fud  qui  n  aient  pas  ^'**''  ^^74. 

„    ^    /^   „f    •     1        j  ^  ^       Septembre. 

»»  a  Je  plaindre  de  notre  arrivée  parmi  eux. 
»»  Quand  ,  diaprés  les  nombreux  exemples 
»  que  cit^  ce  voyage,  on  confîdere  combien      ' 
M  il  eft  aifé  de  provoquer  h  violence  des  ma- 
»'  rins,  qui  fe  jouent  fi  légèrement  de  la  vie 
"  des  Indiens,  on   doit  avouer  qu'il  leur  a 
K»'  fallu  un   degré  extraordinaire  de  bonté, 
M  pour  ne  pas  attirer  fur  eux  un  feul  «Iftc 
M  de  brutalité.  Les  pliilofophes  qui  prétendent 
^  que  le  caradère,  les   mœurs  &  le  génie 
»»  d'une  nation,  dépendent  entièrement  du 
"Climat,  auront  peine  à  expliquer  les  difpo- 
"  fitions  pacifiques  d^^s  h.ibitans  de  U  Nou- 
»'  velic-Calédonie.  Si  on  dit  ^qu'ils  ne  font 
»  pomtdéfians,  parce  qu'rfs  n'ont  rienàper- 
»»  dre,  on  ne  réfoudra  pas  la  difficnlté,  puil- 
yy  que  les  Naturels  de  là  Nouvelle-Hollande, 
»»  lous  l'influence  â\m  climat  &    d'un   fol 
»»  pareil,  Se  dans  une  fituarion  encore   plus 
"  deplorable,   font  farouches  &  infociablcr,. 
»  Cette  heureufe.  difpofition  des  Calédoniens 
»  n  cft  pas  un  effet  de  r.gnorancè  de  la  guerre 
"  &  de  la.difpute,  pmfque  nous"  avons  ob- 
»'  ftrve  tant  d'armes  ofîenfives.   En  caufint 
»  avec  eux,  nous  apprîmes  qu'ils  ont  des 
"ennemis,  &  que  le  peuple  d'une  ifie  an- 
"  i''^''  ^^^8ha,  cft  d'un  chradcrc  bien  dif. 
— ~ B  j 
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ii  Voyage 

5  »>  férent  du  leur.  On  a  parlé  plus  haut  des 


^>t 


î^p^tcmS?  "  g^ft^s  qui  fembloient  annoncer  que  leurs 
»  ennemis  mangeoient  de  la  chair  humaine, 
i>  ainfî  que  des  babitans  de  Balabéa,  qui,  en 
>j  voyant  les  matelots  ronger  un  os  de  bœuf, 
1  »>  crurent  que  nous   mangions  de  la  chfrir 

»»  humaine  :  l'horreur  qu'ils  çn  montrèrent, 
M  prouve  que  leur  civilifation  eft  beaucoup 
""»  plus  avancée  en  ce  point  que  celle  de  leur^ 
»>%>ifins  plus  riches.  Ils  n'ont  cependant 
»>  pas  encore  atteint  ce  degré ,  où  l'efprit  eft 
>>  aflez  pcrfeétionné  pour  ne  point  méprifer 
»ï  le  fexe,  leur  caradèrc  trop  grave  ne  peut 
»>  êtro  captivé  par  les  carelfes  des  femmes, 
»  ni  apprécier  les  jouilîan^cs  domcftiqucs  : 
t>  ils  fbiK  quelquefois  obliges  de  travailler 
>î  beaucoup  pour  pourvoir  à  leur  fnbfiftancc  i 
j>  mais  ils  paflent  dans  le  repos  leurs  heures 
fj  de  loifir  :  ils  ne  fe  livrent  -jamais  à  ces  pe- 
»>  tites  récréations  qui  contribuent  tant  au 
»»  bien  ctre  des  hommes,  &  qui  répandent 
»  la  gaieté  &  la  vivacité  fur  le^  illes  de  la 
"  Société  &  des  amis.  Excepté  le  fiffljt  dont 
»»  il  a  été  queftion  plus  haut,  nous  n'avons 
»>  remarqué  aucun  inftrument  de  mulique 
»>  à  la  Nouvelle-Calédonie  :  nous  ne  favons 
»ï  pas  non  plus  s'ils  ont  des  danfcs  &  des 
»»  chanfons-,  mais  nous  avons  lieu  de  fup(.)o- 
«j  fer  qu'ils  ne  rient  prefque  jamais  :  ils  par- 
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t)u   Ca-pitaine  CàoK.       ij 
»»  lent  auffi  très- peu,  &  peu  d'individus  pre- 
»>  noient  pUifir  à  convcrfer  avec  nous  :  leur  ann.  1774. 
»»  langue  paroît  informe,  &  leur  prononcia-  ''^'"^^''' 
»>  tion  eft  fi  œnfufe,   que  les  vocabulaires 
»  faitj.par  diverfes  perfonnes  de  l'équipage 
»»  difFéroient  be^coup    entr'eux  :  quoiqu'ils 
»>  aient  peu  de  confonnes  dures,  ils  revien-      ' 
»»  nent  fouvent  aux  gutturales ,  &  ils  bnt 
»»  quelquefois  un  fon  nazal  ou  rhinifnmsy  qui 
»»  embarralToit  communément  ceux  qui   ne 
»  connoiiTdpt  d'aui^e  langue  que  Tanglois. 
»>  Téloig^neHent  de   leurs  plantations    f5ré^ 
»>  vient'  peut-être    cette  communication   fa* 
»  milière  qui  introduiroit  peu-à-peu  le  bcfoin 
»>  de  la  Société.  Com  nie  leur  pays  n'eft  pas 
t»  fufceptible  d'une  grande  culture,   le  meil- 
»»  leur  moyen  de  hâter  leur  civilifation,  fe- 
"  roit  d'y  tranfplanter  les  quadrupèdes  que 
»>  peut  nourrir  i'ille;  par  exemple,  des  co- 
»>  chons  &  des  chèvres-,   les   chèvres  réulfi- 
»  roient  très-bien  dans  cette  contrée  sèche. 
»>  La  fimpiicité  des  Infulaires  doit  régner 
»»  audi   dans  le  gouvernement  :  Téabooma  . 
»»  chef  du  diftria  oppofé  à  notre  mouillage. 
»>  vivoit  comme  le  relk  de  fes  compatriotes  : 
>»  ils  ne  lui  donnoient  aucune  marque  cxcé- 
»i  rieure  de  deference,  &  la  feule  chofc  qui 
»»  annonçu  quelques   égards  de  leur  part, 
»>  c'eil  (ju'ils  lui  remirent  les  prcfcns  que  leur 


m 


\4 


I 


ft 


1. 


^ 


24  Voyage. 

>^^^.  17;,  "  ^^  ^'  ^^^^'^'"^8''^  à  la  première  entrevue: 

5cptcii.b/el  "  Les  cantons  voilins,  fur  lefquels  ne  s*éten- 

»j  doit   point  l'autorité   de  Téabooma,  ont 

>»  probablement  leurs  chefs  particuliers,  ou 

t,  peut-êcre  qiie  chat^ue  famille  eft  gouvernée 

•*  par  le  père.    .  * 

I  »  Nous  n'avons  rien  remarqué  qui  femblât 

.  .  »»  avoir  un  rapport  même  doigné  à  la  reli- 

>j  gion,   &   nous  n'avons    obfervc   aucune 
»>  coutume  qui  eût  la  moindre  apparence  de 
»>  fupcrfticion.  Leurs  idées  fur  ces  matières  font 
>y  vraifemblablemenr  auffi  fimples  que  le  refte 
»»  de  leur  caradere.   On  a  dit  un  mot  plus 
"  haut  de  leurs  cimetières  :  fans  doute  quel- 
»  ques  ceremonies  accompagnent  leurs  funé- 
»>  railles,  m.i:s  nous  ne  les  connoillons  pas. 
"On  ne  fait  pas  fî  les  infjiJaires  vivent 
>»  long-tems,  ni  quelles  maladies  lont  plus 
»  funeftcs  fur  cette  ifle.   Nous  n'y  avonsre- 
•>   marqué  que  l'élcphantiafis,  qu'on  a  déjà 
"  dit  y  être  fort  commune  i  mais  je  ne  l'ai 
»»  jamais  vu  aflcz  dangereufe,  ,pour  que  le 
»  malade  rifquàt  de  perdre  la  vie.  Les  che- 
•>  veux  blancs  &  les  rides  de  quelques  Natu- 
»  relsanndnçoientuhegrand^vieiilelTe;  mais, 
»  en  fuppofant  qu'ils  fe  donnent  la  peine  de 
o  compter  leurs  années,  il  eût  èé^lirticile  de 
»'  cauièr  avec  eux  fur  une  idée  anHl  abftrairc 
»  que  l'àgc.  Nous  n'avons  jamais  pu  nous 
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DU   Capitaine  Cook.        25 
»>  f  lire  comprendre   des    Taiciens /lorfque 
»>.iious  leur  avons  propole  de  pareilles  quef- a  nk.  1774. 
»'  tions,,  quoique  notre  contibilTaryce  de  leur  ^'P'^"'''^- 

»»  langue  fût  très-étenduc^  comparée  au  petit 
»  nombre  de  mots  que  nous  avions  raiîcm- 
»'  blés  en  hâte  à  la  Nouvelle-Calédonie.», 

A  fept  heures  &  demie,  nous  étions  dans 
le  milieu  du  palTage.   L'ifle  de  l'Obfcrvatoire 
nous  reftoit  au  fud  s''  eft,  à  quatre  milles  de 
dtftance ,  &  l'ifle  de  Balabéa  à  l'O.  N. O.  Auffî- 
tôt  que  nous  fûmes  en -dehors  du  récif,  nous" 
^rîmcs  les  armures  à  tribord,  dans  la  vue  de 
faire  voile  au  fud-eft,  en  tenant  le  plus  près 
du  vent;  mais  comme  M.  Gilbert  çroyoit  avoir 
vu  rcxtrémité  N.  O.  "de  la  terre ,  &  qu'ilpa- 
roilîoïc  plus  aifé  de  la  contourner  par  le  N.  O. , 
. /'abandonnai  le  delTein  d'aller  au  plus  près  du' 
vent,  &  nous  côtoyâmes  le  récif  en-dehors, 
en  gduvernajit  au  N.  N.  O.,  au  N.  O.,  & 
N.  O.  {  O.,  fiiivant  la  direction.  A  midi,  nous 
avion^'rillé  de  Balabéa  au  S.  i  S.  O.,  à  la  dif- 
tartcc  de  trdze  milles  :  ce  que  nous  jugions  hrs 
l'extrémité  ,  occidentale   de  la   grande  \erVe 
nqusdemeuioic  .dans  le  S.  O.  '  S.,  &  le  réçif- 
couroit  au  N.  O.  i  O.  La  latitude  obfervée  fut       - 
«^e  19"  53'  20",  &  la  longitude  depuis  Ville  de       #  ■ 
l'Obfervatoire  de  14  à  Toucil.  Je  Continuai  de 
porter  le  cap  au  N.O.-'  a,  le  long  du  récif 
cn-ddiors,jufqu'à  trois  heures,  auquel  tems        '    ' 
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aks  ^  '^^  .^^  Balabéa  nous  reiloit  au  S.  :J  ^.  i  E.  Dc 

svtemiï'^^  «^>;é,  nous  obfervâmes  une  divifîon  dans 
le  récif,  que  la  force  de  là  marée,  qui  en  for-. 
toit,  nous  fît  regarder  comme  un  canal.   De 
"  cette  réparation ,  le  récif  couroit  au  nord  l'ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  lieues^  &  enfuite  au 
N.  O.  Nous  fuivîiïies  fa  dire^ion  i  & ,  à  me- 
lure  que  nous  avançâmes  au  N.  0.,  la  terre 
s'élevoit  de  plus  en  .plus,  &  paroilToic  jointe, 
à  celle  que  nous  avions  déjà  vue  :  de  forte  que 
'      M.  Gilbert  s'éroit  trompé,  en  croyant  apper- 
^  cevoir  i'exfrémité  de  la  côte.  A  cinq  heures, 

nous  avions  cette  terre  ài'O.  ^  N.  O.  i  N.  à  vingt 
milles;  mais 'ce  que  nous  pouvions  découvrir 
•      du  récif,  couroit  dans  la  diredion  du  nord- 
ouefl  ^  nord. 

Ayant  pris  les  amures  à  tribord,  &  palTé 
»4.     ^la  nuit  à  tenir  le  vent,  le  '14,  au  lever  du 
ibieil ,  l'ifle  de  Balabéa  nous  reftoit  au  S.  6^ 
E. ,  &  la  terre  vue  la  veille ,  à  1  oueft  -,  mais 
le  récif  s  ecen doit  encore  dans  le  N.  O. ,  & 
nous  le  côtoyions   toujours  avec  une  légère 
.    briic  de  \'E.  S.  E.  :  à  midi;  la  latitude   fud 
,  fut  de  19'^  28'  par  lobfervation ,  &  la  longi- 
tude à   louèll:  de  l'ille   de  l'Obfervatoire   de 
27'.  Nous  avions  alors  perdu  de  vue  l'ille  de 
Balabéa,  &  l'autre  terre,' qui  en  eft  la  partie 
N.  O.,  nous  reftoit  a  l'O.  ;<S.  O.  :^  S.;  mais 
nous  n'étions  pas  ailurés  fila  côte  étoit!^coi> 
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tfnue,  ou  divifee  en  pluàeurs  iflcr,  on  pou-,     ^_- 
voit  la  croire  divifée  à  caufe  des  réparations^'*^-  ^V^ 
qui  le  montroient  d'efpace  en  cfpace;  mais 
une  miiltitudô  d'écueils  en  rendoit  l'approche 
exceffivemcnt  dangereiife,  pour   ne  pas  dire 
impraticable.  L'après-midi,  avec  une  brife  de     " 
l'E.  S.  E.  joli   frais,  je  rangeai    ces  brifins, 
qui  s'étendoient  dans  la  diredion  dp  N.  O.  J  N. , 
&  du  N.  N.  E.  A  trois  heures,  nous  palsâmes 
à  la  vue  dune  iile  baiFe  de  ûble,  fîtuée  au 
bord  extérieur  du  récif,  par  la  latitude  de  19^  ' 
25',&au  N.E.  de  la  terre  la  plus  nord-oueft, 
à  la  diftance  de  fix  ou  fept  lieues.  Tour  ce 

que  nous  pouvior^  appercevoir  de  ce  parage» 
étoit  parfeiné  d  ecueils,  qui  paroiObient  comme 
détachés  les  uns  des  autres;  &  le  canal  qu'ils 
formbient  fcmbloit  ccre  fur  le  coté  fud-eft  de 
l'ille  de  ûblç,  du  moins  y  avoir-il  un  efpacc 
ou  la  mer  paroillbir  i>e  pas  brifer.  Au  coucher 
du  foleil ,  la  vue  de  la  terre  nous  reftoit  en- 
core S.  O.  i  S„  à  environ  dix  lieues.  Quoique 
l'horizon  fût  clair ,  nous  ne  vîmes  plus  la 
terre  à  rouefl  de  certte  diredion-,  \t  récif, 
qui  s'étendoit  a  10.  ;  N,  0.^  N.,  fembloit  fc 
terminer  en  pne  pointe  qu'on  découvroit  du 
haut  des  mâts.  Ainfi.tout  confpiroità  nousifaire 
croire  que  nous  aurions  bien-tôt  doublé  ces 
écueils-,  &,dans  cette  flatteufc  efpérancc,  nous 
tînmes  le  .vtnt  qui  fouffloir  de  l'E.  N.  E.,  &    , 
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AKv.  .77*  ,  ^^  lendemain ,  au  lever  du  foleil,  ne  voyant 
scptembxc.  Plus  nr  terre   ni  briTans,  nous  fîmes   voile 
dans  le  N.  O.  i  O.,  &,  deux  heures  après, 
e  récif  reparut,  s'étendant   au  N.  O.   pkis 
loin  que  la  vue  ne  pouvoic  porter  ;  mais  on 
ne  découvroit  point  la  terre.  Il  devenoit  donc 
apparent  que  nous  avions  dépalFé  fon  extré- 
mité N.  O. ,  &  comme  des  montagnes  de  la 
Balade,  nous  avions  reconnu  quelle s'étendoit 
au  S.   O. ,  il  étoit  neceOaire  de  reconnoitre 
jufqu'où  elle  fe  prolongeoit  à  TE.  ou  au  fud- 
Eft  ,  tandis  qu'il  éroic  en  notre  pouvoir  de 
rallier  la  c6te  -,  cat  ,  en  fuivant  la  direAion  des 
ecueils,  nous  aurions  pu  être  porté  fi  loin  fous 
le  vent  du  vaillèau,  qu'il  ^n'y  auroit  plus  eu 
moyen  de  la  ramener  fans  une  perte  confi- 
derable  de  tems.  Elle  n'ctoit  déjà  plus  à  U 
portée  de  notre -vue,  &  nous  ne  pouvions  pas 
iavoir  jufqu'où  il  faudroit  poulfer  notre  cour- 
le.  pour  découvrir  la  fin  des  brifans.  Ces  con- 
fidérationî,  jointes  au  rifque  que  nous  allions 
courir  dans  une  mer  femce  d ecueils,  &  où, 
en-dehors  de  ces  mêmes  bnïans,  il  n'y  avoic 
point  d'efpérance  de  trouver  d'ancrage,  me 
firent   abandonner  le  deilein    de    prolonger 
plus  loin  ces  brif^ins  pour  les  doubler  au  N.  a 
Je  réfolus  donc  de  ferrer  le  vent  au  S.  E., 
où  il  devoit  y  avoir  une  mer  libre.  Dans  cette 
Vue,  je  revirai  de  bordj  &  je  marchai  au  fud- 
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t/ïavec  un  vent  du  nord -eft  \  eft,  joli  fr^u    , 
Nou^  étions  alors  par  les  19^  7'   de  latitu-X^?T^ 
de  fud,  ôff  163H  57'  de  longitude  à  l'eft  du  "•"'"""-* 
méridien  de  Londres. 

En  faifant  voile  au  Siid-Eft,  nous  doublâ- 
mes de  très-près  la  pointe  du  récif,  que  nous 
avions  dépafl'ée  le  foir  précédent.  Pour  ren- 
dre  notre  fituation  plus  critique,  le  vent  com- 
mença à  mollir;  &,  à  trois  heures  de  l'après- 
midi,  le  calme  nous  lailfa  à  la  merci  d'une 
groffe  lame  qui  nous  poufifoic  diredemcnt  fur 
le  récif,  diftant  à   peine  d'une  lieue.  Nous 
fondâmes,  fans  trouver  de  fond,  avec  une 
ligne  de  deux  cents  brafles.  Je  fis  mettre  en 
mer  deux  de  nos  bateaux-,  mais  ce  n'étoit  là 
qu'une  mince  relfoujce  contre  de  fi  groiTes 
lames.  Cependant  le  vailfeau  ne  dériVoit  point 
vers  le  récif  aufiî  vîte  que  nous  devions  le 
cra.ndrei  &,  à  fept  heures,  une  foible  brife 
du  N.  N.  E.  nous  permit  de  nous  foutenir 
im  peu  au  large;  mais  à  cette  brifc,  qui  ne 
dura  que  jufqu'à  minuit,  fuccéda  un  calme 
abloln. 

Le  i6,  au  point  du  jour,  nou5  n'eûmes 
pomt  la  vue  du  récif;  &,  à  onze  heures,  U 

bnfeseuntevce  du  S.  S.  O.,  nous  reprimes 

nos  bateaux  a  bord,  &  nous  fîn,es  voile  at. 

bnd-Eft.  A  raid.,   nous  obfervarnes    ,oh    ,,' 

'fud-,  &c  cette  latitude,  conlidérablemenc  au 
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IT umbrt * ^°"^^  Ifi  nuit,  nous  avions  été  entraînés  par 
un  courant  ou  par  le  flot ,  qui  nous  avoic 
>étc  favorable*  A  deux  heures  après  midi,  nous 
fûmes  repris  par  le  calme,  qui,  ayant  duré 
)ufqu'a  neuf  heures,  fut  fuivi  d'un  vent  foi- 
ble de  TE.  N.  E.  èc  de  i'ell:,  avec  lequel  nous 
portâmes  psu  de  voiie. 

et  Nous  ne  fîmes  pas  plus  de  vingt  lieues 
•»  en  48  heures  ;  &,  voyant  toujours  la  terre 
»>  au  fud,  nous  craignions  d'arriver  tard  à 
»»  la  Nouvelle-Zélande ,  où  nous  devions  nous 
»>  préparer  pour  notre  cfèrnière  campagne 
»>  au  iud.  M 

„^  Le  19  à  midi ,  notre  latitude  obferyee  fut 

de   19*'  54'  fud,  quand  nous  avions  l'ifle  de  « 
Balabéa  au   fud,.-6d*'^oueft,  à  dix  lieues  fie 
demie  de  didance.  Nous  continuâmes  de  cou- 
rir au  plus  prcs,  avec  des  vents  variables, 
entre  le  N.  E.  &  le  vS.  E. ,  fans  rien  trouver  de 

jo.  remarquable,  jufquau  20  à  midi ,  que  le  Cap 
colnec  nousrefta  au  nord  78'  oucit,  à  6  lieues. 
De  ce  Cap,  la  terre  s'ctendoit,  en  paifantpar 
le  fud,  jufqu'à  l'E. ^.  E. ,  à  ficrtc  de  vue,  & 
la  contrée  fe  montroit  en  plulîeurs  monta- 
•  gnès  entre-coupées  de  vallées.  La  longitude, 
conclue  de  l'obfervation,  fut  de  20''  4'  fud, 
&  la  latitude  i*»  8'  à  l'eft,  d^^puis  l'ifle  de  l'Ob- 
fèrvatoire.   Nous  fîmes  de  la  voile  pour  rai- 
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lier  h  terre,  arec  une  légère  brjfe  de  v^H 
jufqu'au  coucher  du  foleil ,  que  nous  en  étions  à  ^^^^^^ 
deux  ou  trois  lieues.  La  côte  s  etendoit  du  Sud  ''^"'°'*'*' 
42''  i  EU  au  nord  5  2^  oueft.  Deux  petits  iflocs 
en-dehors  de  cette  direcfllon ,  n'étoient  éloignés 
de  nous  que  de  quatre  ou  cinq  milles  j  &  il 
i  s  en  çrouvoit  d'Jt^iti;es  entre  nous  &  le  rivaac, 
«  a  i'eft,  où  ils  fembloient  être  Uqis  par  des 
rccifs,  qui  préfentoient  quelques  ouvertures 
dçjpin  eh  loin.  U  p^iys  devint  de  plus  en 
ptefnontueux.  Se  il  avoit,  à  beaucoup  d'é- 
gards, le  même  âfped  que  les  eqviroliTde  U 
Balade^  SoU^irrdes  petites  ifles  occidentales 
-^roîfune  élévation  allei  femblable  à  une  tour! 
&  on  decduvroit.^pardelFus   une  langue  de 
terre  baife  en-deda|is  de  Tifle';  d*autres  éleva- 
tions  gti'on  «uroit  pu  prendre  pour  les  mâts 
d  une  flotte.         .  /  * 

Le  lendemain /au  lever  du  foleil,  après 
avoir  porté,  toute  ik  nuit,  le  cap  au  large 

avecunelégèrebrifèduflid-àl,  je  reconnue 
que  nous  nous  .étions  élevés  de  la  côto  d'en- 
viron fix  lieues-,  &,  dans  cette  pofition,  le 
calme  furvjnt  &  dura  iufqu'à  dix  heures  du 
foir,  qua  ia.de  d'une  foible  brife  de  terre  du 
fiid-oueil,  nous  marchâmes  au  fudeft  toute 
la  nuit. 

Le  22.  au,lever  du  foldl.  I'hori»n  fut  em- 
bruméima^lcs  nu.iges  s'étant  b.en-tât  diffi. 
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ank  ^yy^^^'  """"^  trouvâmes,  par  les  relèvemens ,  que 
Septembre?  "0"s.  avions  gagné  beaucoup  de  terrein.  A 
dix  heures,  la  brife  de  terre  fut  remplacée 
par  un  vent  de  la  partie  de  Teft  \  S.  E.  qui 
nous  mit  en  ecu  de  porter  à  terre;  &,  à 
midi,  nous  la  vîmes  s'étendre  du  N.ôS''  oueft, 
au  S.  3  i^'  ■-  efl ,  en  palFant  par  le'fud.  Dans 
^  cette   dernière   direûion ,   la  c6te   paroi/Toit 

courir  plus  au  fud  \Qrs  un  gros  cap.,  qui  fut 
nomrné  le  cap  du  couronnement,  parce  que 
c'ctoit  le  jour  anniverfaire  du  couronntflhent 
du  roi  d'Angleterre.  La  latitude  étoit  de  Z2«« 
2',  &  la  longitude  de  167^  7'  1  à  l'eft.  Quel- 
ques brifans  fe  montroient  entre  nous  &  le 
rivage,  &  probablement  ils  rejoignoient  ceux 
que  nous  avions   vus  auparavant. 

"  Ceux  qui  enfermoient  les  côtes  feptcn- 
»  trionales  de  la  Nouvelle-Calédonie,  ne  s'é- 
«  tendoient  pas  jufqu'icii  mais,  comme  nous 
»  nous  tenions  à  la  dillarice  de  quatre  ou  cinq 
»  lieues,  nous  ne  diainguîons  rien  de  la  na- 
>»  ture  du  pays,  fi  ce  n'eft  que  h  chaîne  de 
»i  montagnes  continuoic  à  fe  prolonger  avec 
»  la  môme  hauteur,  jufqu'auprès  de  notre 
«  mouillage,  fans  aucune  prééminence,  ou 
ii  fans  aucun  pic  remarquable.  j>^ 

Pendant  la  nuit,  nous  avançâmes  d'envi- 
ron deux  lieues  au  Sud-Eft ,  £>Cyi  l'aube  du  jour, 
le  z^j  nous  découvrîmes  derrière  le  cap  du^ 

couronnement 
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couronnement  une  pointe  élevée'  d»n.  1^  P.^ ' 

àud-Eft  de  la  cdtc,  &  nous  l'appdlâmes  le  *°""°'"'^ 
Promojuoir.  de  la  mnr  Charlotte.  U  latitude      ' 
^;o,t  de  2a^  i6-  fi,d .  &  la  l„ngia,de  de  ,67- 
H  elt.  Vers  midi,  la  brile  -fe  leva  du  N  R    ■ 
)ê  portai  au  S.  S.  E.  &  à  mefure  que  nous 
nous  approchions  du  cap  du  couronnement, 
nous  vîmes  dans  une  vallée  au  fud,  un  grand 
nombre  de  ces  .pointes   élevées,  dont  nous  ' 
avons  fait  mention,  &  des  terres  baffes  fous 
le  Promontoire  en  étoient  entièrement  couver- 
tes. Nous  ne  {x,u*ions  pas  nous  accorder  fur 
la  nature  de  ces.objers.  Je  fuppofois  que  cëtoit 
uneefpece  fingulière  darbres.  par  la  raifon 
qu  .13  etçient  très-nombreux ,  &  que  d'ailleurs 
une  grande  quantité  de  fumée  fortit  tout  le       ■ 

jour  du  milieu  de  ces  objets,  près  du  Protaon.     . 
toire.  Nos philofophes  pe,,foient  qoe  cetoit k 
fiimee  d'un  feu  i„t:rne  &  perpétuel.  Jc;i'eus 
P>s  la  peme  de  leur  reprej,„er  que  le  matin         ■ 
.In/  avoit  po,n.teud=  fuife-^ans  cetiemême 
place,  car  ce  feu,  prétendu  éternel,    ceffa 

-a„t  la  nuit.  &  depuis  on  n'y^^apperçut 

«  Ces  objets,  qui  reflembloient  1  des  co- 
»  loif nés ,  ét^nt  éloignés  les  uns  des  autres 
»  mais  la  plus  grande  partie  formoient  des'  ' 

»  grouppes  ferrés.  Gomfâe  on  trouve  des 

Tome  V.  .  « 


^  . 


t 


M. 


h 


p  '■ 


I  I 


f 


54       '  V  0  Y  A  ce 

>»  colonnes  de  bafaltcs  en  plufîeurs  parties 

^ptànbw*  "  ^"  monde  (a),  il  y  avoic   lieu  de  croire 

'  »j  que  celles-ci  étoient  de  la  même  efpèce ,  & 

f>  '  parce   que  nous  avions  vu  dernièrement 

»  plufieurs  volcans  dans  les  environs  &  un 

il        «   très-près  de  Tanna ,  cette  opinion   nous 

»  paroilToit   encore  plus  vraifemblable,   car 

i>  les  minéralogiftcs  les   plus  éclairés ,   pré- 

»>  tendent  que   le>bafaîteeft  une  produétion 

»j  de  volcan.  i> 

Au  coucher  du  (ôleil,  le  vent  pa {Ta  autour 
du  fud,  &  nOus  revirâmes  de  bord,  le  cap 
au  large,  parce  qu'il  étoit" dangereux  d'ap- 
procher du  rivagfc  au  milieu  dc§'  ténèbres.  Dès 
que  le  jour  parut  ^  nous  remîmes  le  cap  fur 
la  terre  avec  une  alTez  foible  brife  d'entre  TE. 
S.  E.  &  le  S.  S.  E.  A  rtiidi,  nous  obfervâmes 
ai**  59'  30"  de  altitude  fud,  le 'cap  du  cou- 
ronnemefft  nous  reftant  à  l'oueft^  peu  Vers 
ic  fud,  à  la  difl.ince  de  f^:pt  lieues  ,  &  le  Pro- 
montoire au  S.  3 S''  à  l'ouell.  Comme  nous 
iavancions  au  S.  S.  O.  nous  commençâmes 
à   voir  la  côte  -derrière  le  Promontoire  j  &  , 

(a)  «Près  d'Affuan,  ou  de' Syene ,  dans  la  Haute* 
!•>  Egypte ,  à  Bolfenc  en  Italie,  près  d'Hadie,  dans  l'A- 
#1  rabie-Heureufe;  à  Hildcshcim,  Stolpen  <&  Yhver, 
«en  différentes  parties  de  l'Allemagne -,  aux  Hébrides, 
ttcn  Ecuû'ti^  dans  le  comté  d'Antrim  en  Irlande.}» 
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au  coucher  du  foldl,  nous  découvrîmes  fce U« 

.fle  b.,re  auS.  S.  E.  à  eav/ron  fept  milles  du  ^^^ 
Promontoire  :  c'étoit  une  de  celles  qut  font  '""°°""'- 
défendues  par  des  bancs  de  fable  &  de  bri- 
lans    Dans  ce   m^-me  ,tems ,  une  montagne         ■  ~" 
ronde  fe  fit  vo,r  dans   e  S.  .4.  eft,  à  doL    '        ' 
Irenes.   Durant  la  nuit     n'ayant  eu  que  des 
,ventsvanables.   nous  fîmes  très 4eu   de 

tezj     fur  lesdi^hbiires  du  matin,  une 

*"  ^-  S.  O.  dans  l'efpoir  de  contourner  le 

Promontoire.  Mais,   à >cfure  que  n<^,;e„ 
approchions,  nous  découvrîmes  plufieursi/le" 
baires  derr^re  celle  dont  nousavor^  déià  p  Î 
^ees  par  des  briftns  qui  s'étendoien    vers  é 
Promontoire,  &  paroifloient  jointes  au  riva. 

Nous  les  reconnûmes  encore  de  plus  près  uK 
qua  trois  heures  &  demie  :  alors  de  dem,  L 
pont  nous  apperçûmes,  dans  le  ba.-c  dé  i 
«entionné    les  rochers  élever  leurs  ^^Ï 

U  furface  des  eaux.  lUcoit  tems  de  ch  nS 
de  route;  le  jour  trop  avancé,  ne  permet 
«.t  pas  de  chercher  un  paffage  prùs  duriv  '  . 
S  ""- ;'-7«  point  de  fond  .  pour  "t' 

Uncre  dans Ja  nuit.  Je  gouvernai  don    au 
ftd  pour  trouver  un  paaagc  entre  les  pei.es 
■n«.  Nous  avions  un  bon  vcnc- de  l'E   SE 
■«.s  .1  ne  dura  que  jufqu-i  cinq  hcu/es.  £ 
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»5????fut  fiiivi  d'un  calme -plat.  Une  ligne  <îc  cent 
segfjihte.  ^oix^nte-dix  brafles  ne  rapporta  point  de  fond» 
quoique  nous  ne  fuiîîons  qu'à  une  petite  diP 
tance  des  écuêils.  •  Ces  écudis  au-lieu  de  fui- 
vre  la  côte  au  S.  O.  prenoienc  h  direaion  du 
Sud-Eil   vers  la  montagne  que  nous  avions 
vue  le  foir  ^irccédcnt ,  &  f^mbloient  nous  in- 
diquer qu'il    étoit   néceiïaire   de  contourner 
cette  terre.   Dans  ee  mcme  tems,  la  pointe 
Ja  plus  avancée,  delà  principale  terre,  nous 
*-  ■      reftoit  au  Sad  63^  oued ,  à  neuf  ou  dix  lieues. 
«  Cette    partie  de   notre  campagne  étoïc 
*»  extrêmement  dcfigréablei- nous   ne  pou- 
»»  vions  pas  examiner  le  pays,  &  nous  avions 
»>  grand  befoin  de  nourritures  fraîches  :  il  ne 
j>  nous   relloit    plus  -^jue  quelques  ignames 
»  qu'on  fervoit  par  extraordinaire  fur  la  ta- 
"  ble  des  officiers  i  mais  les  matelots  n'avoienc 
•>  goûté  d'aucun  rafraîchiirement  depuis  notre 
>i  départ:  d'Anamolca.L'afpedde  ces  nouvelles 
•  >ï  terres  nous  confoloit  peu-de  cetteabftinence  : 
u  il  entretenoit  Seulement  l'efpoir   de  faire 
>5  d'autres  découvertes ,  où  l'on  pourroit  ra- 
»  »>  fraîchir  l'équipage.»» 

Vers  les  fepc  heures,  nmis  o!>tînmes  une 
légère  brife  du  nord,  avec  laquelle  nous  gou- 
vernâmes à  l'E.  S.  E.  &  nous  pafjâmes  la  nuit 
avec  moins  d'inquiétude.  Sur  quelques-unes 
des  iflcs  baflès,  étoient  plulkurs  de  ces  éleva- 
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tions  déià  mentionnées.  Chacun  tomba  d'ac-  c=-- 
cord  que  c'étoient  des  arbres-,  &  MM.  Forf- ^^n.  1774. 
ter  en  convinrent  eux-mêmes.  seote^br.. 

Avec  l'aube  du  }our,  le  26,  le  vçnt  fouffla 
du  S.  S.  O.  &  nous  fîmes  route  an  Sua-Eft 
toutes  voiles  dehors  pour  amener  la  monta- 
gne dcià  mentionnée.   Elle  appartient  à  une 
»ne,  qui,  à  midi,  s'éteiïdbît  du  S.  iô*»  eft,  an 
S.  lô'»  oueft,  &  nous  en  étions  éloignés  de 
fix  hcues.   La  latitude  obfervéc  fut  de  22'*  16' 
fud.  L'après-midi,  le  vent  fraîchit,  &  corrjme 
il  pafTa  au  S..  S.  E.  nous  portâmes  le  cap  à 
reft  jufqu'à  deux  heures  du  matin  du  27,  que 
nous  revirâmes  de  bord,  pour  ^.archer  au 
fud-oueft,  dans  rerpér4nce  de  pouvoir  dou- 
fcler  cette  ille-,  mais  notre  attente  fut  trom- 
pée,   &  n^is  avions   encore  deux  milles  à 
counr  ,  qu'd  nous  fallut  revircr,  à  la  diftancc 
d  environ  un  mille  de  la  cC.tt  orientale  de  Till  • 
dont  le.  extrémités  nous  reftoient  du   nor^rf' 
^.  ;  N.  au  î>.  0.  la  montagne  nous  reftoir  a 
ioueit    &  nous^avionsdansleS.iS  O  gucl- 
qi.s  mes  bafTesfqu.  font  à  b 
kft.  Elles  paro,iïoient  lices  avec  h  grande  ille 
par  une  chaîne  debrifans.  Quatre-vingt  braiTc. 
de  I^ne  ne  rap^x>rtoieht  point  de  fond.   Tes 
bords  de  cette  iflc  étoient  couverts  de  ces  clé-  i 

jations   dont   an  a  parlé  tant  de  fois.  Ellci 
avaient  lapparencc  de  gros  pins,  ce  qui  fuc 
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Septembre  '^^"^e  qui  fe  trouve  du  côté  S.  O.  eft  d  une 
telle  hauteur,  qu  elle  peut  être  apperçue  de 
quatorze  ou  même  de  [cizt  lieues.  L'ifle,  qui 
n'a  guère  qu'un  mille  de  circuit ,  cft  fituce  par 
^i'i  38'  de  latitude  fud,  &  i67<«  40'  de  lon- 
gitude à  left.  Après  avoir  fait  encore  deux 
tentatives  pour  doubler  l'ifle  des  Pins,  fans 
mieux  réuffir ,  je  rcfolus  de  m'en  éloigner  ]uC' 
qu'à  minuit.  Ce  m^  me  joi^r,  à  midi ,  le  thcr- 
-^  momttre  étoit  a  68<1.J.  Il  n'a  voit  pas  été  fî 

n^as  depuis  le  27  Février. 
:^  :^Ayant  reviré  de  bord,  à  minuit,  à  Taidc 
des  courans  &  d'un  vent  frais  de  1%  S.  E.  & 
,\"5îfd*Eft  le  lendemain,  au  point  du  jour,- 
■  i^ms^.nous  trouvâmes  de  plufieurs  lieues  au 
■VW  de  l'ifle  des  Pins ,  &  ^  gouvernai  au  large, 
m    rondiirant  le  long  des   côtés  Sud-Eft  & 
■fiîd.  La  côte  du  S.  E.  à  l'oueft ,'  en  pafTant 
par  le  ftid,  étoit  hérillcc  dé  bancs  de  fable, 
de  brifans  &:  de  petites  ifles  couvertes ,  pour 
la  plupart ,  de  ces  gros  pins ,  qui  décoroient 
les  bords  de  la  plus  grande  terre.  Nousaon- 
tinuâmcs  de  ranger  en-dehors  les  ifles  &  les 
brifans,  à  trgis  quarts  de  lieue  de  diftancci  &c . 
à  mefure  que  nous  parvenions  à  en  doubler 
lin ,  il  s'en  élevoit  à  l'inftant  un  autre,  de  fbrtc 
qu'ils  paroiflcnt  forincr  une  chaîne  qui*  s'étcn- 
lioit.  Jufqu'aux  illes  Ctuées  à  la  hauteur  du 
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Promontoire.   A  midi,  nous  obfcrvâmes  iz"^ 
44'  ?6"  de  latitude  fud,  I'iile  des  Pins   nous  ^''*''  ^r*- 
reftant  du  N.  ^  N.  E.  {  E.,  à  I'E.  ^  N.  E. ,  &    , 
*ie  cap  du  Couronnement  all  N.  52'»  30'^ueft, 
d;ins  un  éloignement  de  dix-fept  lieues.  L'après- 
midi  ,  par  un  bon  frais  de  vent  d'eft ,  nous 
fîmes  route  au  N.  O.  \  O.  le  long  des  récifs 
en-dehors,  dans  la  vue  d'atterrir  un  peu  au 
S.  O.  du  Promontoire.  A  deux  heures ,  on  eut 
connoiilance  de  deux  petits  iflots ,  dans  l'O.  i 
S.  O.,  &,  comme  ils  étoient  liés  par  des  bri- 
lans  qui  fembloient  fe  joindre  à  ceux  que  nous        y 
avions  à  tribord ,  cct£e^  découverte  m'obligea     - 
de  porter  aii'  S.  O.  pour  nous  dégager  de  tous 
ces  écueils.  A  trois  heures^  on  découvrit  en- 
core  de  nouveaux  brilansqui  couroient  des 
ifles  baOes'  vers  le  Sud-Eft.  Je  fis-  alors  gou- 
verner en  ferrant  le  vent  d'auflî  près  que  la 
brife  le  permettoit  }•&  ^  en  une  heurç  &  demie , 
nous  fûmes  prefquc  fur  le  bord  des  brifans, 
&  forcés  de  revirer   de  bord.   Du  haut  des 
mâts,  on  voyoit  ces  écueils  fe  prolonger  }uf- 
qu'à  left,  fud-cft;  &  la  tranquillité  delà  mer 
nous  fit  croire  que  probablement  cette  chaîne 
de  rochers  couroit  au  nord  de  l'cft-,  de  forte 
que  nous  en  étions  entourés.  La  montagne  de 
l'ifle  des  Pins  nous  reftoit  au  N.  yi*»  ^  cft,  le 
Promontoire  au  N.  \  oiieft  &  la  pointe  de 
la  grande  Terre  fur  U  côte  S.  a  nous  de- 
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^,,   ..,,  ,T"?^  ^"  '^-  O-»  à  '*  diflancc  x3e  quinze  ou  : 
scftcmbic.  ^^'^c  l'eues.  Cette  diredion  de  la  côte  S;  0„ 
,       qui  étoic  un  peu  dans  IçparaHclc  du  N.  e',* 
,       .     noiis  alFuroic  que  la  terre  ne  s  etendoit  pas 
plkis  loin  au  S.  O.  Après  avoir  fait  une  coUrtç 
bordée  dans  le  N.  N.  E.,  nous  reprîmes  celle 
^  fud,  aiîn  de  reconnoitre  de  plus  près  cette  ' 
^^*î"e  de  brifans  avaftt  le  coucher  du  folcil. 
^  Tbut  ce  que  nous  y  gagnâmes,  ce  futTalpeât 
f  une  mer  fèniée  de  rochers  &  de  brifans , 
dont  nous  ne  pouvions  nous  débarralFer^u'cn 
retournant  par  la  même  route  que  nous  avions 
iaite.  N^us  revirâmes  de  bord  prcfqu'au  même 
endroit  où  nous  avions  viré  avant,  &  la  fonde 
nous  rapporta  un  fond  de  fable  fin.  Comme 
nous  avions  fous  le  vent  une  chaîné  de  bri- 
fans l'ancrage,  s'il  venoit  à  ventW  grand  frais, 
étoit  notre  dernière  rellourcc;  je  préférai  donc 
de  cx)urir  la  nuit  ^e  petits  bords,  lùr  le  pa- 
rage que  nous  avions  déjà  reconnu  le  jour. 
Ce  fut  ainfi  quejious  la  pafsâmes,  mais  agités 
par  la  crainte  de  nous  brifer  à  chaque  initant 
,  contre  quelques-uns  des  écueils  multipliés  qui" 
nous  environnoicnt. 

Le  jour  nous  fip  voir  que  nos  inquiétudes 
n'étoient.pas  fans  fondement,  $c  qiîe  nous 
avions  été  contiiîucllemcnc  cxpofés  an  rifqnc 
de  nous  perdre  :  nous  avions  toujours  eu  des 
bfifans,  fous  le  yen ç  à  nous,  &  à  très-peu 
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de  diftance.  Nbus  j)âmcs   notre  f^lut  aux   ' 
bonnes  obfervadon^^  vigies  &  à  la  promp-  ^^j^^mbw  ' 
ticude  de  nps  manœurfes;  car,   tandis  que 
nous  faiCons  la  bordée  du  nord,  on  apper- 
^  cevoit  tout- à-coup  des  écueils,  que  nous  n'é- 
'^  vitions  qu'en  rèvirant  brufquement  de  bord. 
Jetois  déjà  bien  las  de   fuivre  une   opte 
qu'il  étoft  difficife  de  reconnoitre  plus  loin/ 
uns  m'expofcr  au  rifque  évident  d'un  nau- 
frage qui  feroit  perdre  tout  le  fruit  de  cette 
expédition.  Je  ne  pouvois  cependant  me  ré- 
foudre à  l'abandonner,  avant  d'avoir  reconnu 
ces  arbres,  qui  avoient  été  le  lujet  de  nos 
rpéculatipnsi.rls   fembloient  d'ailleurs  offrrr 
d'excellens  bois  de  conftruaion,  &  comme 
nous  n'en  avions  yxn  nulle  part  que  fur  la  •    - 

partie  méridionale  de  cette  terre,  cela  piquoit 
davantage  notre  cunolité.  Dans  cette    vue, 
après^,  avoir  couru   une  bordée  au  fud  pour 
doub]ei^,  les  écueils  que  nous   avions  4e  l'a- 
vant, jè^ portai  au   nord,  efpérant  trouver 
un  ancrage  fous  le  vent  de  quclcfues  petites 
ifles  où  crorfcnt  ces  arbres.  Vers  les  huit  heu- 
res, nous  nbus  trouv.iiiK^s.en  vue  des  brifans 
qui  s'étendent  entre  I'lil-^des  f^ins  Se  le  pro- 
montoire de  14  Heine  Charlofc-,  &  les  .fondes 
turent,  dans  cîp  moment,  de cinquartïc-cinq, 
quarante  &  trchtc-lix  brafTcs , .  fond  de  fable 
fin.  Plus  nous  \approchions  de  ces  ccàcils  / 
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plus   ils  fèmbloient  fe  multiplier,  &   nquy 
IcpTcmkî'^'^PPC.rcevions  aucun  V^age  entre  les  deux 
terres.  ■ 

Comme  nous  n'étions  que  de  quelques  milkè 
îTu  vent  des  ifles  bafles,  lîtuées  fous  Iç  Pro-, 
montoire,  &  dont  il  a  été  queftion  le  25  & 
le  i(ii  nous  fîmes  voile    pour  attaquer  la 
moins  éloignée.  A  mefure  que  nous  l'appro- 
châmes, noîis  découvrîmes  qu'elle  n'étoit  pas 
liée  avec  ks  écueils  des  environs,  &  que  pro- 
bablement nous  pourrions  mouiller  fous  le 
vent  de  cette  ifle,  ou  fur  fon  côté  occident 
tal.   Après  qu'urj  officier  m'eut  conduit    au 
haut  des  mâts.  Je  marchai   pour  arriver  à 
cette  terre-,  &^  après  avoir  doublé  la  pointe 
du  Tccif  qui  borde  l'ifle,  j'elTayai  de  Jferrcr 
le  vent,  dans  le  deifein    d'amener   de  plus 
près  le  rivage.  \3\\  autre  récif,  qui  couroit 
au  nord ,  nous  enfermoit  dans  un  canal  étroit, 
où  fe  trouvoit  un   courant  ,   qui ,   portant 
contre  nous,  rendit  cette  tentative  inutile: 
de  forte  qu'il  fallut  lafïTer  tomber  l'ancre  par 
ti  ente-neuf  bralFes   d'eau  i  fond  d'un   beau 
fable  de  corail,  l'ifle  nous  reftant  à  l'O.  \  N. 
O.  à  un  mille  de  diftance.  Dès  que  nous  fû- 
mes mouillés,  on  mit  dehors  une  chaloupe, 
où  je  m'embarquai  avec  les    botaniftes,   & 
nous  defccndîmcs  fur  l'ifle.  Nous  trouvâmes 
que  les  gros  arbres  étoicnt  une  cfpèce  de  pin.  % 
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dc  PruiTe,  très  propre  polr  des-  efparts  dont  ~=- 
nous  avions  befoin.  c<  Lefe  branches  croif-^'*''-  '774. 
«  fbient  autour  de  la  tige;^  formant  de  pe-      "'" 
»»  ntes  touffes;   mais  elles  ftrpaflbient  rare- 
»  ment  là  longueur,  dé  dix  pieds,  &  elles 
r»  étoient  minces  en  proportion.  »  Ce  fait  ^ 

bien  conftarc ,  nous  nous^hâiâmes  de  revenir 
à  bord,  afin  d'avoir  plus  de  tems  l'après- 
midi.  Nous  retournâmes  fur  Tifle  avec  deux 
bateaux,  oii s'embarquèrent  plufietirs  officiers, 
le  charpentier  &  les  travailleurs  qui  devQienc 
choifir  les  arbres  qui  nous  étoient  néceflaircs 
Tandis  qu'on  coupoit  les, arbres,  je  pris  les 
relèvemens  de  plulîeurs  terres  autour  de  nous 
La  montagne  de  l'ifle  des  Pins  nous  reftoic 
au  fbd  S9(  jo'  eft  i  la  pointe  bafl^:  du  Pro- 
montoire  ^  la  Reine  Charlotte,  au  nord  14^  / 

30   oueftîNa  haute  çerre  au-delTus,  qu'on  / 

voyoït  pard'eflus  les  deux  illes  bafles,  au  nord 
20'»  oueft-,  &  la  pointe  de  terre  la  plus  avan- 
cée à  l'oueft,  „nous  demeuroit  à  l'oueft  une 
demi-pointe  fud:  à  la  diftance  de  fept  lieues 
•  Nous  avons,   d'après  phifieurs  relèvemens* 
déterminé  la  vraie  direction  de  la  côte,  de- 
puis  le  Promontoire  jufqu'à  cette  pointe,  que 
J'appellerai  Je  Cap  du  prince  de  Galles.   Son 
giirement  eft  par  22''  29  de  latitude  fud,  &  " 
par  i66d  57' de  longitude  à  l'eft.  Ce  Cap  eft 
duïie  hauteur  confidérablc -,  &,  quand  oa 
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/-.  r,,,  ^^"l"^^^<^«  à  Je  découvrir  fur  l'horiaon,  il  fe 
.  Septembre.  Pï-elente  comme  une  ille.  De  cette  pointe,  la 
cote  court  prefqu'au  nord-oucft.  Sa  direaion 
eft  un  peu  trop  nord^  pour  >^indre  cette 
partie  que  nous  apperçûmes  des  montagnes 
de  Balade.  Mais,  comme  c'étoit  une  terre 
très-haute ,  qui  fe  découvroit  à  la  hantenr  du 
Cap  dans  cette  diicAion,  'il  cft  très-probable 
qu'une  terre  plus  baffe,  que n^is  ne  pouvions 
pas  voir,  fe  découvroit  plutôt,  ou  autrement 
la  côte,  plus  au  nord-oueft,  prend  une  di- 
region  plus  occidentale  de  la  même  manière 
^que  la  côte  du  nord-eft.  Quoi  qu'il  en  foit, 
nous  connoiffions  aiïèz  l'étendue  de  la  terre, 
parce  que  nous  l'avions  vue  rèflerrée  en  de 
certames  limits.  Néanmoins  je  confervai  en- 
core lefpérance   de  la   mieux  reconnoitre j 
•mais  cette  attente  fut  vainc. 

La  petite  iile  ,  fur  laquelle  nous  débarqu.^- 
nies,  ncft  proprement  qu'un  banc  de  fable, 
qui ^ n'a  pas  plus  de  trois  quarts  de  mille  de 
tour.  Elle  produit ,  outre  les  pins ,  l'arbre  que 
les  Taïticns  nomiu^nt  etos ,  &  beaucoup  d'au- 
tres, aiufi  que  d::s  arbuftes  &  des  plantes. 
Nos  botanifles  ne  manqut-rent  pas  tioccu- 
parions-,  &  c'eft  ce  qui  me  la  fit  appeller  Vijîc 
de  la  Botanique,  u  On  y  compte  trente  ef- 
»  pèces  de  plante> ,  &  pUifieurs  nouvelles.  Le 
»  fol  elV  trcs-fabbnneux  fur  les  côtes;  mais 


11; 

ii, 

li 

II 


otesi  mais 


•  nu  Capitaine   Cook.       .5 

"  '\f  '"^t'  ^"''  '"'«"ieur,  de  terre  vésé-=^=» 
"  taie  :  cejl  l'effet  des  arbres  &  des  Dl.nr.  "c""'  T'- 
,,    „,„■•  „    , .  "■  °"  plantes  Sepieoitrc. 

.       qui  y  tombent  continuellement  en  pour- 

Il  y  a  des  hydres,  (Anguis-  Pu, tara)  des 
P'geons  &  des  tourterelles,  différentes  en  at 
parence  de  tontes  celles  que  nous  avions  vue^ 
Un  des  ofBcBrsltiVa  un  faucon  pareil  à  cêuv 
^uon.rouve  fur  les  côtes  d'Angleterre.  (f2 
m,a.tos,  voye.  la   ?oologie  britannique  de  , 

elpece  d^appe-mouche.  Les  débris  de  quel- 
ques feux,  des  brancha<.es  des  fr,„il« 
r  ^A  ,       o  '   ,         *«-"«»oC5,  acs  leuiUes  encore 

f  ches  &  des  reftes  de  to-tj-e.  annonco  e« 
q"e  ce  canton  avoit  été  vifite' récemment  p"r 
es  Indiens.  "Une  pirogue  .^cirém";"  de  a 

ûvo,r  quels  arbres  ces  Indiens  emploient  à  la 
conftruâion  de  leurs  canots  nisfeftrvn 

sûrement  pour  cela  d:s  pins.  Sur  cette  Ia; 

l^,?~\''Vingt  pouces  de  diamètr! 

&  de   fojxante  à  foixante-dix  pieds  de  haut 

On  auroS  fort  bien  pu  en  faire  un  mât  pour 

U  Refolution.  s'il  eût  été  r^ceiîaire.  PuiTque  -^ 

des  .rbres  de  cette  taille  crfiflim  dans  tme 

»..m  petite  ifle,  il  eft  probable  qu'il  y  en  .a 
de  plus  gros  fur  la  principale  terre  &  L  des 
■ite  plus  grandes;  &   nou.  po.vons   m.^me 
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A.N   ,^^'*^"^^^>  ^  nous  n'avonspas  été  déçuslpar 
septcmbS*^cs  apparences.  \  "V. 

Je  ne  connois  alors  aucune  ifle  de  la  mer 
Pacifique,  à  l'exception  de  la  Nouvelle-Zélande, 
où  un  vaiffcaïf  pût  mieux  à  fournir  de  mâts 
&  de  vergues.  Ainfî ,  |a  découverte  de  cette 
terre  eit  précieufe ,  ne  fut-<e  qu'à  cet  égard. 
Mon  charpentier,  qui  n'ètoît  pas  moins  ha- 
bile^ fliire  «n  mât,  qu'à  travailler  à  la  conf- 
trudion  d'un  vaiflcau,  deux  liiéticrs  qu'il  avoit 
t     appris  dans  le  chantier  de  lieptford,  penfoit 
que  ces  arbres  donneroient  dé  très-bons  mâts. 
Le  bois  en  eft  blanc,  le  graiij  ferré ,  &  il  eft 
durSc  léger.  La  térébenthine  étcîît  fortie  de  la 
plupart  des  branches,  &  le  folejl  l'avoir  épaiffîc 
en  une  réfme  attachée  au  tfdnc  &  autour 
des  racines.  Ces  arbres  dé velopjaent  leurs  bran- 
ches comme  les  pins   d'Eurojpe,  avec  cette 
différence,  que  ceux-ci  ont  de^  branches  plus 
courtes  &  plus  petites  :  de  forije  que  les  nœuds 
deviennent  à  rien,  quand  on  travaille  la  tige. 
J'obfervai  que  les  plus  gran^  de  ces  arbres 
avoient'*les  branches  plus  petitfcs  &  plus  cour- 
tes, &  qu'ils  étoient  couronJiés  comme  s*il 
y  eût  eu  à  leur  ifeîîynet  un  tameâu  qui  eût 
formé  un  buiffon.  C'étoit^à  te  qui  les  avoit 
f|»f prendre  d'abord,  avec  Cj  peu  de  fonde- 
rirtht ,  pour  des  colonnes   d^  bafaltes  ;  &  il 
cft  vrai  qu'on  ne  pouvoit  guères  s*Attendre  à 


/" 


1 

duCapitaineCook.       47 
trouver  de  pareils  arbres  fur  cette  terrfe.  La         ■       ' 
femence  eft  dans  des  capfules  coniques  -,  nous  ^^^. 
n'en  vîmes  aucp  qui  renfermât  de  cette  fe-  ^'^'"^^•'  — 
mence ,  du  moins  dans  un.  état  propre  à  la 
reproduaion.  Outre  ces  arbres ,  il  y  en  a  un 
autre  dU^èce  des  fapins ,  de  PruOci  mais 
Il  eft  ^ès-peti^,  &  c'eft  moins  un  arbre  qu'un 
arbriflèau.    Nous   rencontrâmes   encore  fur 
cette  iflc  une  Wpèce  de  creflon  &  une  plante 
fcmblable  à  édie  qu'on  nomme  en  Angleterre 
quartier  cfagnt^itrx^pouU  grajjfe ,  (  Tetragonia) 
fn,  étant   bouillie ,  fe  mange  comme  des 
■épmards.1^    .      •  .  "  .  ^p^ 

Après  avoir  coupé  des  aAres  qui  nous  pro- 
curoient  dix  ou  douze  efparts  pour  des  boute- 
hors  de  bonnettes,  des  mâts  de  chaloupe,  &c 
la  nuit  approchoit,  &  nous  nous  rembar-' 
qiiames. 

L'objet  pour  lequel  nous  étions  venus  mouil- 
ler près  de  cette  ifle ,  étant  rempli,  il  ne  ref- 
toic  plus  qu'à  fixer  la  route  t»  je  voulois 
prendre,'  .   "--^  ^'"^        '  • 

Nous  avions. eu,  du  haut  des  mâts,  une 
vue  de  la  mer  autour  de  nous,  &  obfervé  qu'à 
loueft  elle  étoit^entièrement  feipée d'iflots.  de 
bancs  de  fable,&  de brifans,jjui s^tcndoient 
auOi  lom  que  l'horizon.  Tous  ces  écueils 
netoient  point  liés  enfemblc,  &  ils  lainbienc 
appercevoir  plufieurs   canaux  de 
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^fînuofité.  Mais,  en  toi^fidérant  que  l'étendue 

\7picXc.  ^^  ^"^^  ^°^^  ^"  S-  ^-  "o»»:  «léjà  fuffifamment 
déterminée  ^  le  rifquc  évident  que  nous  allions 
courir,  pour  achever  cette  reconnoiffancc,  & 
le  tems  qu'elle  nous  prendroit ,  à  caufe  des 
dangerymultipliés ,  qu'il  faudroit  éviter ,  m'cm- 
pêchant  de  pouffer  plus  loin  ^u  vent  de  ce 
nombre  prodigieux  de  br^fans,  qui  pouvoient 
nous  enfermer  tellement ,  que  la  difficulté  d'en 
ibrtir   nous  feroit  perdre  la  faifon  favorable 
pour  naviger  au  ûid.  Je  ibuhaitois  alors  d'avoir 
le  petit  bâtiment ,  dont  nous  avions  les  cou- 
ples à  bord.  J'avois  fbngé  à  le  faire  conftruirc, 
durant  notre  dernier  féjour  a  Taïti-,  mais  on 
n'auroît  pu  exécuter  cet  ouvrage,  fans  né- 
gliger le  calfatage,  &  les  autres  réparations 
dont  le  vaiffeau   avoit  bcfoin,  ou  4ns,  faire 
une  plus  longue  relâche  que  ne  le  pê^rmettoit 
la  route  que  je  projetois.  Il  étoi^rn^în tenant 
.  '     trop  rard  pour  penfer  à  la  c^r^lidion  d'un 
pareil  bâtiment,  &  s'en  lèr^V  cnfiiite  à  la  dé- 
couverte de  cette  côte  -,  &Cç]^dàns  notre  cam- 
pagne au  fud,  il  nJjétoit,,â*âucunc  utilité. 
c<  Tandis  qu'on  étoiy  à  Tancre,  le  premier 
>  «^là^utenant  prit  un  poiflon  exaâemcnt  de  U 
l^^ôme  efpèce  que  celui  qui  empeifonna  le 
»>  capitaine  Coolc,  n^n  pcrc  «  moi  j  il  le  fit 
>j  cuire,  en  dépit  de  fes  camarades  de  cham- 
»>  brcc ,  qui  tous  l'avertirent  de  jfcs  cflcts  per- 
nicieux: 
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»»  niciçux  :^%nfin  il  donna  des  ordres  pofîtifs  ===-a 
»  pour  qu on  le  lui  fervîr,  &  £cs  amis  ne^'*'  7^*- 
»  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  Jefauvcr      '        ' 
»  tournèrent  en  ridicule  fa  folle  fantaifie   Les  " 
«  railleries  produifirent  plus  d'effet  que  ks 
»  confeils  de  l'amitié,  &  il  changea  de  ré- 
»  folution.  Un  petit  chien  eut  le  malheur  de. 
'»  manger  les  entrailles  de  ce  poiflbn,  &  il 
»  paHa  plufîcurs  jours  dans  d'horribles  tour-       , 
»»  mens  :  pour  finir  fes  peines,  on  le  jeta  au 
»  fond  de  la  mer.  Cette  circonftance  prouve 
»  qu'elle  étoit  notre  difette  de  nourritures 
»»  fraîches, puifqùele  rifque  même  d'être em- 
»»  poifonné  n'arrêtoit  pas  le  hefoin  de  man^ 
»  ger  un  ahment  meilleur  que  la  ration.  Tous 
»  les  officiers ,  qui  avoîeht  déjà  fait  des  voya- 
»  ges  autour  du  monde,  convinrent  queja- 
"  mais  ,1s  n'avoient  tant  fouffcrt  dans  les 
"  expeditions  précédentes.  M.  Cook  avoit  une  ' 
»>  proviûon  de  f  ambons  falés  qui  fe  corrom- 
»  purent  à  la  longue  :'  toute   la  gfaiflè  étoit 
».  changée  en  huile  rance,  &  le  fel  avoic 
»»  remph  la  chair  de  concrétions  alignes,  ^ 

»>  pareilles  au  tame  :  cependant,  dès  qu'on 
»  portoit  cette  viande  pourrie  fur  nos  tables , 
"  ce  qui  arrivoit  une  fois  par  femaine,  les  bas 
»  officiers  la  dévoroient  avec  des  yeux  avides, 
»»  &  en  violent  notre  bonheur.  1, 

Nous  appareillâmes,  le  lendemain ,  au  point 
Tome  V,  p 
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7~~  <}»  jour,  avec  une  légère  brife  de  TE.  f  N. 

sepuiubre."  Eil.  Nous  avions,  quelques  bordées  à  courii- 
:     ^pour  doubler  les  écueils  au  vent    derifle  de 
'U   Botanique-,  mais  à  peine  les  eûmes-no«s 
achevées  ,   que  la  brife  commença  à  nous 
manquer.  A  trois  heures  après  midi,  il  y  eut 
un  calme  abfoia.  La  lame  &  le  courant,. de 
concert, Aous   poulFoient  au  fucl-oueft  vers 
,         les  brifans  que  nous  avions  encore  en  vue  de 
ce  côté.  Ainfi,  nous  fûmes  dans  de  conti* 
nuelles  appréhenfions  iufquàdix  heures,  que 
la  brife  s'érant  levée  du  N.  N.  O..  nous  gou. 
vernâmes  à  4'E.  S.  E.-,  cette  route  étoit  op- 
pofée  à  cdle  que  nous  voulions  faire,  mais 
nous  n'ofions  pas  gouverner  'au  fud  avant 
le  jour.  •    . 

««A  fept  heures  &  demie,  nous  avioi^i  vu 
t  »>  au  nord  une.  boule  de  feu,  qui,  par  fa 
»»  groileur  &  par  fon  éclat,  relfembloit  au  fo^ 
»>  Icil,  quoiqu'elle  fût  un  peu  plus  pâle,  elle 
»  s'évanouit,  .en  crevant  quelques  momens 
i>  après,  8c  elle  laiffa  derrière  elle  des  étincel- 
»  les  brillantes,  dont  la  plus  grande,  d'une 
»  forme  oblonguc,  fc  rerHuoit  prompremenc 
w  hors  de  l'horizon,  tandis^qu'une  efoèce  de 
»»  flamme  bleuâtre  la  fuiyoit  fie  marguoit  fa 
n  route.  A  l'apparition  de  ce  phénomène, 
»»  qui  leur  étoit  connu,  les  officiers  expéri! 
»>  mciués  attendirent  uji  vcnc  frais,  ôc  ils  ne 
ij   Le-  trompèrent  [)oinc.  » 
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Le  lendemain,  à  ^s  heures  du  matin, ^s=-s 
k  vent  p.,ra  au  fud-oS.  fouffla  avec  force  ^f^ 
&  par  raiîale,.  fuivies  de  pluie,  &  nou.  fâ.  '  °*°'- 

vo,les  masures,  juiqu-au  jour,  que  la  mon- 

tagne  des  P,„s  nous  reftoit  au  nord  :  notre 

.d.ftance  du  rivage  dans  cette  direaion  étoit 

denviron  quatre  lieues,  tes  vents  fouffloienc 

alors  avec  impétuofité  du  S.  S.  O.  &  h  mer 

dcvmt  fi  groOe,  que  nous  eûmes  tout  lieu  de 

nous  applaudir  d'avoir  écarté   les  écueUs 

avant  d'être  fiirpris  oar  r?    f,™. 

r,     ■  "'pjis  par  ce    tems  orageux. 

Quoique  tout  me  fît  f>en^^[  c'étoit  l« 
moufTon  de  l'oueft,  il  'eftMle  de  cL  e 
9.;e  cela  fût  réellement.  PreSment  "Z 
fa  loo:. encore  près  d'un  mois  que  la  faifon 
ne  fut  alfez  avancée  pour  ces  vents  :  en  fe- 
cond  l,eu.  nous  ne  favons  point  fi  ces  mê- 
mes vents  régnent  jamais  dans  ces  parages-, 
&  enfin  ,1  eft  très-ordmaire  de  voir  les  ven 

)e  n  avo,5  ,ama,s  trouvé  que  ces  vents  fouf- 
flaflènt  avec  tant  de  violence,  ni  fi  long-tems 
«fc  la  partie  du  fud.  Quoi  qu'il  en  foitf  il  „" 
nous  refto,t  d'autre  parti  que  de  cingler  au 
r>Heft ,  &  c'eft  auffi  ce  que  je  fis.  aprcs  avoir 
priV^esamures  a  tribord.  A  midi,  nous  avions 
Jïçrijli  de  vue  la  terre. 

Les  vhns  impétueux  continuèrent ,  fans 
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Sîprelqiiç   aiicone  altération,  jufquau  lende* 


»  oSîûb2*  "^^'^  ^  °^'^»  >  que  nous  obfcrvamcs  23^  18'  dc 
latitude  fud  >lâ  longitude  à  I'tft  depuis  l'iflç 
des  Pins  étatf  de  \^  54'.  L'après-midi ,  nous 
n'eûmes  qu'un  foible  vent  du  fud,  mais  de 
grofles  lames  de  cetcc  même  diredion.  On  vil  des 
compagnies  d'oifeaux  du  tropique ,  ^es  bou- 
bies  &  des  frégates.  A  onze  heures ,  une  ferifc 
fraîche  fe  leva  de  1*0  ^  S.  O. ,  avec  laquelle 
nous  fîmes  voile  au  fud.  Noils  étions  alors 
paj"  23'»  18'  de  latitude  fud,  &  169^  49'  de 
;      longitude  à  l'eft,  &  à  environ  quarante-deux 
lieues  au  fud  des  Hébrides. 
3-  Le  5 ,  vers  les  huit  heures  du  matin ,  le 

vent  pafla  au  S.  O.,  reprit  fa  première  im- 
pétuofiré,  &  fut  accompagné  de'^grâins  vïo- 
lens  &  de  pluie.  Je  perdis  ajors^  toute  efpé- 
rance  de  rallier  la  terre  que  hbus  venions  de 
quitter.  En  conlîdérant  la  vafte  étendue  <ic 
»  mer  que  nous  ayièns  à  parcourir  au  fud-, 
rétat  du  vaifleau ,  &  le  défaut  d'approvifion- 
nemens  de  première  néceflité  que  je  commen- 
çois  à  reiîentir;  que  d'ailleurs  nous  touchions 
à  l'été  tie  cette  partie  du  globe,  &  que  tout 
accident  un  rçu  confide rable ,  pourroit  nous 
retenir  encore  une  autre  année  dans  cette 
nier,  je  ne  })enfai  point  qu'il  fût  prudent  d'cf- 
fayer  de  nouveau  de  regagner  la  terre. 
la  nécclfité  nous  contraignit  donc,  pour 
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la  première  fois,  de  quitter  une  côte  que  )'sl-^=s=s 
vois  découverte,  fans  l'avoir  entièrement  re-^Sk,;j* 
connue.  Je  la  nommai  la.Nouvelle-Calédoniei 
&  elle  éflr  peut-être,  la  Nouvelle-Zélande  ex- 
ceptée, la  plus  grande  ifle  de  la  mer  Paci- 
fique; car  elle  s'étend  du  19^  37'  aux  22<i  30 
de  latitude  fud 3  &  du  i^j<^  3/  jufqu'^ux  lyô'» 
14  de  longitude  à  l'eft.  S6n  giflement  eft  prcf- 
qrfe  N.  0. 1  O.  &  S.  E.  {  Ç.  Elle  a  environ 
quatre-vmgt-fept  lieues  danVcette  direéhon  ;      " 
mais  fa  largeur  n'eil  pas  cohlîdcHble,  & 
rarement  elle  excède  dix  lieues.  C'eft  une  con- 
trée toute  entre-coupée  de  montagnes  de  dif- 
férentes hauteurs,  qui  laiflent  entr'elles  des  val- 
lées plus  ou  moins  profondes.  De  ces  mon- 
tagnes, s'il  eft  permis  de  juger  du  tout,  par 
Ics^ parties  que  nous  avons  vues,  fortent  une 
infinité  defources  dont  les  eaux  qui  ferpentenc 
dans  les  plaines,  portent  patr-toùt  la  fertilité  , 
&  fourniflent  aux  befoins  des  habitans.  Les 
fommcts  de  la  plupart  de  ces  montagnes  fem- 
blent  ftériles ,  quoique  les  flancs  foicitt  cou- 
verts de  bois  par-ci  par-là  ;  comme  te  font  les 
vallées  &  les  plaines.  La  terre  étant  ainfî  cou- 
pée de  montagnes ,  plufîeurs  parties  de  la  côte , 

vues  dans  l'éloignement/paroiflent  dentelées^ 
on  croiroit  qu'il  y  a  "de  grandes  ou  ver^urci  ^ 
entre  les  montagnes -,  mais ,  en  ferrant  le  ri- 
vage, nous  avons^toujours  trouvé  que  la  terre 
L Pj        
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« ..  ,77^^^^  Continue ,  mais  bafle-,  &  formant  une  lifîèrè 
odobrc.    qui  règne  le  long  de  la  côte  entre  le  rivage 
&  le  pied  des  montagnes.   Cell  du  n^ins  ce 
que  nous  obfervanies  par-tout  oti  npus  appro- 
châmes de  la  grève  ;  &  U  eft  probable  qu'il  en 
eft  de  même  fur  toute  la  côte.  Je  la  crois  encore 
entièrqjjjrent,  ou  pour  la  plus  grande  partie, 
défendue  par  des  récifs,  des  gaffes  &  des  bri- 
ians,  qui  en  rendent  l'accès  très-difficile  & 
très-périlleux  -,  ;%ais  qui  fervent ,  à  la  mettre 
à  l'abri  de  la  violence  deS  vents,  &déli  fu- 
reur  des  flots^'-à  alfurer  aux.  pirogues  une 
navigation  aifée  &  une  pèche  abondante,  & 
à  former  probablement  de  bons  ports  pour 
le  mouillage  des  vaiOeaux.  La  maieure  partie, 
de  la  côte,  (înon  k/tout,  eft  habitép,  fans  en 
excepter  l'ille  des  Pins,  car  de  jour  nous  y 
vîmes  de  la  fumée ,  &;  la  nuit  des  feux  de  tous 
les  côtés.  Dans  l'étendue  que  j'ai  donnée  à 
cette  iile,  je  comprends  les  terres  rompues 
ou  ifolées,  qui  font  au  nord-oueft ,  comme 
l'indique  la  carte.   Je  ne  nie  pas  que  ces  dif- 
férentes  côtes  ne  puiiTent  ctre  liées  par   des 
terres  bafles-,  cependant  je  penfe  que  ce  font 
des  iiles-,  &  que  la  Nouvelle-Calédonie  eft  ter- 
minée plus  au  Sud-Eft;   mais  j'avertis  que 
mon  opinion  n'eft  fondée  que  fur  les  appa- 
rences,  £(£  je  ne  la  donne  que  comme  une 
conjcdure.  ,   #       , 
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J^Sqit  que  Ces  terres  forment  des  ifles,  ou 
^l'eiles  foient  liées  à  la  Nouvelle-Calcdonie.  il  ''SLS** 
XI  eft  point  du  tout  certain  que  nous  ayions 
déterminé  leur  étendue  à  l'oueft.   Je. penche   - 
même  à  ne  paâ  je  croire,  puifquç  les  écueils 
ne  fe  terminoiei?t  point  avec  \jx  terre  que  nous 
avions  en  vue,  &  qu'ils  confervoieht  leur  di- 
-reaion,  dans  le  N.A  au-delà  de  la  route  de 
«  M.  de  Bougainville,  à  la  latitude  de  is*»  ou 
de  1 5d  i.  Ec^même  il  èft  aflez  probable  qu'une 
chaîne  de  bancs  def^ble,de  récifs,  peut  s'éten- 
dre à  l'oueft,  iufqu'à  la  Nouvelle-Galles  mé- 
ridionale. L'étendue  orientale  des  ifles  &  des 
brifans  à  la  hauteur  de  cette  côte,  entre  les    , 
15  &  les  zi'^  de  latitude,  ne  nous  eft  pas  con- 
nue. La  reflemblance  des  deux;  contrées,  la 
;  bâture  de  Diane ,  reconnue  par  M.  de  JBougain- 
yille  (a)  à  foixante  lieues  envirort^de  la  côte, 
les  indices  qu'A  eut  de  la  terre  dans  le  Sud-Eft , 
tout,  en  un  mot,  tend  à  accroître  cette  pro- 
babilité. J'avoue  que  c'eft  poufler  un  peu  loin 
la  conjedurlt  de  dire  que  cette  chaîne  d'iùcs    ' 
&  de  brifans,  fe  continue  l'efpace  d'environ 
deux  cens  lieuçs jamais  cela  devient  en  quel- 
que manière  indifpenfable ,  ne  fût-ce  que  pour 
mettre  les  autres  navigateur^  fur  leur  garde. 


(«)   Voyex  fon  voyage^  pag.   160  &  161 ,   vol.  //, 
de  la  deuxième  édirion  in-%\ 
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MK.  T774.     ^:  T   "  ^^^'f^^  Ja  longitude  de  cettç 
oftobxc.  partie  de  la.  Nouvelle-Calédonie ,  que  nous 
rcconnûn^s  |)ar  quatre-vingt^leize  fuites  d'ob- 
fervations  donc  on  fiTun  réfultac  moyen , 
-        après  qu'on  les  eût  rapportées  à  la  montre, 
,      qui  etoit  notre  sûr  guide.  Je  trouvai  la  décli- 
naifon  de  l'aimant  de  !  o^  24'  vers  Vcù.  C'étoic 
le  terme  moyen  qu  avoient  donné,  nos  trois 
compas  azimutaux,  qni   ne  difFéroieiîk  l'un 
de  1  autre,  que  d'un  degré  plus  ou  moins.  Je 
n  ai  remarqué  aucune  ditiénence  dans  la  va- 
'      nation  de  l'aiguille  aimantée ,  entre  les  parties 
nord-oueft  &  fud-eft  de  cette  terre,  excepté 
quand  nous  étions  à  l'ancrage,  devant  la  Ba- 
lade, ou  la  déclinaifon  n'étoit  pas  de  dix  de- 
grés; mais  je  n'y  ai  point  4'égard ,  puifquc 
je  trouve  en  mer   une  telle  uniformité ,  & 
celt  la  ou  les  navigateurs  ont  befoin  de  con- 
noitrc  k  variation.  Tant  que  nous  fûmes  fur 
la  bande  du  N.  E.  les  courans  portoie«r^u 
Sud-Eft  &  à  l'oueft  ou   au  N.  O.  de  l'autre 
cotéi  mais  leur  effet  n'eft  pas  bien  fenfible-, 
&  peut-être  encore  faut-il  autant  l'attribuer 
0    aux  canaux  que  forment  les  marées ,  qu'à  des 
courans    réguliers.  Dans  les  canaux  étroits 
qui  féparent  les  bancs,  &  dans  ceux  qui  com- 
muniquent à  la  mer,  les   marées  fonttrès- 
r^S>  "pendant  elles  ne  font  pas  monter 
UkÊÉmmc  à  plus  de  trois  pieds  &  demi.  Le  tems    . 
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de  la  haute  mer  à  la  Baladi ,  dans  les  fyzyaics. , 

arnve  vers  les iîx  heures,  mais  nous  jugeâmes ÎT^ 
que  ce  devôit  être  à  dix  ou  onze  heures ,  à  l'iile   °^^^^"- 
de  la  Bôtam'que. 

««  Le  côté  méridional  dé  la  Nouvelle-Calé- 

"  dome,  n'a  point  encore  été  reconnu.  Nous 

"  avons  fuivi  la  diredion  de  fa  bande  nord-, 

»>,  mais  fes  produAions  annuelles   végétales 

»  &   minérales,  font  encore  inconnues,  & 

»  offrent  un  vafte  champ  au  naturalifte.  L'af- 

»»  ped  des  pins  ,  dans  la  partie  de  Teft  fem- 

»  ble  prouver  que  la  nature  du' fol,  &  les 

"  mméraux  y  font  abfolument  diifërens  de 

»  ceux-là  Balade,  que  nous  avions  exa- 

»  mmes  en  courant;  &,  d'après  ce  que  nous 

»  avons  vu  for  la  petite  ifle  ûblonneufe  de 

»  la  Botanique,  de  nouvelles  plantes  doivent 

»  y  couvrir  U  terre,  &  de  nouveaux  oifeaux 

"  h-^biter  les  bois  :  ainfi ,  les  navigateurs  pour- 

»  ront  un  jour  terminer  nos  découvertes   & 

"  ^j^Ployer  plus  de  tems  à  examiner  les' ri- 

»  cheffes  de  cette  contrée.  Différens  efpaces 

;'  ^^.^^^er  du  fud,  ne  fe  trouvent  pas  corn, 

"  P"^  d^n^  les  routes  des  premiers  vaifleaux-, 

"  7  P"/  J'^^'P^^  q"e  les  parages  entre  10- 

»  de  latitude  S.  &  la  ligne,  dan.  tout  l'Océan. 
-  depu.slAn.ériqueà  la  Nouvelle-Bretagne 
"  ^^  ;"  qu'  eft  entre  10"  &  Ï4.  dans  Tinter' 
«'  VâUc  du  140  au  lôo^i  de  longitude  O.  celui 
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»  qui  eft  entre  les  trentième  &  les  vingtième 
^oaoK^'"  P^''^llèles,  &  le  cent-qiurantième  &  le  cent- 
»>  foixante-quinzième  méridien  oueft;  &  enfin 
"  l'efpace  entre  la  plus  méridionale  des  iiles 
99  des  Amis,   &  la  Nouvelle-Calédonie,   & 
»>  celui  qui  eft  entre  la  Nouvelle-Calédonie 
»»  &  la  Nouvelle  Hollande.  La  route  de>t^c 
99  Surville,  dont  on  a  parlé  plus  h^i«Oft  U 
»>  feule  qui  fe  trouve  entre   ces  deux  pays. 
M  Mais  la  Nouvelle-Guinée,  la  Nouvelle-Brc- 
»>  tagne  &  toutes  les  terres ^es  environs ,  de- 
»>  mandent  à  ctre  examinées  plus  en  détail. 
*#  Quand  on  aura  bien  parcouru  tous  ces  pa- 
»  ragft  de  la  rper  du  fud  ,  la   partie  fepten- 
90  trionale  de  la  mcme  mer,  exigera  plufieurs 
99  voyages,  avant  dccre  reconnue  en  entier.  »» 
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CHAPITRE      III> 

Suite  de  la  navigation  de  la  NouvelU-Calédome 
à  la  Nouvelle-Zélande;  découverte  de  VtfU 
de  Norfolk  ;  indiens  furvenus  dans  U  canal       * 

de  la  reine-Charlotte, 

i        ■  '      ■ 

T  ^  ^.        -  , 

-LiES  VENTS  forts  du  fud-oueft,  del'O.  <;  n  ^^ 
&  de  l'oueft  çontinuoient  encore.  &  dçtemsA^^^T^ 
à  autre  étoienc  accompagnés  de  grains  vio-  '''^°''"* 
Icns,  fuivis  de  pluies  abondantes  i  durant  ce 
tems  orageux,  nous  fîmes  route  au  S.  S.  E. 
fans  qu'il  arrivât  rien  de  remarquable  jufqu^àu 
^^f  ^  ^^^^l^  ïe  calme  fuccé|la  à  la  tem- 
pcteJJpirr^ns  alors  par  27^  50'  de  latitude 
.   fudr&  171^  43' de  longitude  à  l'eft.  Le  calme 
dura  jufqu'au   lendemain  à  midi-,   &,  dans 
cet  mtervalle,    nous  obfervâmes  que  la  dé- 
clinaifon  de  l'aimant  étoit  de  io'«  33'  {  ^^^ 
reft.  J'ordonnai  aux   charpentiers  de  travail- 
ler au  calfatage  des  ^ontî.  Comme  nous  na- 
vions  m  poix,  ni  goudron,  ni  réiine  ^ 
--goudronner  les  coutures,  on  employa   du 
vernis  de  pin,  recouvert  de  fable  de  corail 
ce  qui  forma  une  efpcce  déciment  bien  meil- 
leur que  ie  ne  l'aurois  cru.  L'après-midi  nous 
mimes  un  bateau  à  la  mer,  &  Ton  tira  deux 
albatroffes  que  nous  trouvâmes  auffi  bonnes 
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•  que  des  ofcs.  î^ous  avions  vu  la  veille  im  <îc 
oûobx7.*'ces  oifcaux,  &  c'étoic  le  premier  depuis  que 
nous  étions  entre  les  tropiques.  Le  7,  à  une 
heure  après  midi,  nous  reflentîmes  la  brifc 
du  fudi  mais  bien-tôt  ç\k  varia ,  &  s'établir 
enfuite  au  S.  E.  ^  S.  d'où  elle  nous  procura 
un  bon  frais  de  vent,  fuivi  d'un  très-beau 
tems.        I 

Nous  cmglâmes  toutes  voiles  dehors,  à  VO. 
S.  O.,  &  le  lendemain,  à  midij  nous  étions 
par  28<»  25'  de  latitude  fud,  &  170^  26'  de    ' 
longitude  à  l'eft,  Le  foir,  M.  Cooper  ayant 
hl^rponné  un  marfoin,  il   fallut  mettre  en 
panne,  &  avoir  deux  bateaux  dehors,,  avant 
de  pouvoir  le  tuer,  &  le  prendre.  Il  a  voit  fix 
pieds  de  long,  c'étoit  une  femelle  de  Tefpece 
que -les  naturalises  appellent  le  Dauphin  des 
Anciens  (  Ddphinus  Delphis.  Unn.  )  &  qui 
diffère  de  l'autre  efpèce  par  la  tête  &  la  mâ^ 
choire,  qui  font  longues  &  pointues.  Ce  poif- 
ion  avoit  les  parties  inférieure  &  fupériéûre 
de  la  mâchoire,  garnie  chacune  de  quatre- 
vingt-huit  dents.  La  freffiire  &  la  chair  nou5 
procurèrent  un  excellent  mets.  La  chair  étoir 
\m  peu  dure,  fans  avoir  en  aucune  manière 
le  goût  du  poiffon.  On  en  /ôtit  une  partie , 
on  grilla  l'autre,  &  le  refte  fut  |;nis  à  l'étuvée, 
après  avoir  été  trempée  dans  de  l'eau  chaude. 
11  ne  Ùlioit  pas  beaucoup  dart"  pour  rendre 
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ce  poiffon  frais  &  agréable  à  des  perfonnes  — »-, 
qui .  depuis  fl long-tems,  vivoient  de  /alaifons  *■"'•  •'t*- 
Noms  continuâmes  de  marcher  avec  tontes     °*~ 
nos  voiles,  dans  la  direôionde  l'O.S.O.iuf. 
qu  au  d,x  !  au  point  du  jour,  non?  eûmes  1» 
vue  de  la  terre  dans  le  S.  O.  que  nous  recon-  . 
numes   en  lapproshâ^ft,  pour  être  une  ilfc. 
palTablement  haute,  &  de  cinq  lieues  de  dn- 
cuit.  Je  rappelai  Tifle  de  Norfolk,  en  rh<    " 
nèur  de  la  famille  de  Howard.  Elle  wt  ^ûC 

f^rl  ^  ^'"""^'  ^"«ï'  f^'^ongitud^ 
!«}-  16  de  longitude  eft,  fut  déterminée  {«H 
des  obfervations  lunaires  faites  fur  riHe.  & 
la  latitude  fut  conclue  d'une  bonne  obferva- 
non  de  la  hauteur  méridienne  du  foleil .  quand 
nous  étions  a  trois  milles  du  rivage.   Auflî- 
tot  que  nous  eûmes  connoiflànce  denile,  on 
fonda  &on  trouva  vingt-deux  braOès  d'eau, 
fur  un  banc  de  fable  de  corail.   Les  fondée 
v^ntiouées  ne  rapportèrent  pas  moins  de  vingt- 
Sl"?'"'  t'  '^"St-quate  brades,  (excepté 
P%^  la  grève)  &  le  même  fond  mêlé  de- 
coqtSlIes  brifées.  Après  le  dîné ,  nous  no.ts  , 
embarquâmes dansdeux  bateauxl  &  nousdef- 
cendimes  à  terre  ftns  aucun  obftacle.  derrière 
■de  grands  Tochers,  qui  bordoient  une  pwie 
de  la  cote,  fur  la  bande  N.E.  • 

L'ifle  étoit  inhabitée,  &  notre   defcente. 
lur   cette  nouvelle   terre,   étoit    indubita- 
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blement  la  première  qu?on  y  eût  jamai^  faitCé 
«  Plufîeiirs  grands  /<)chers  brifés  f©  pi'o- 
M  jetent  dans  la  mer  de  tous  les  côtés  ï  tous 
M  les  .autres  rochers  de  cette  ifle  font  de  la 
»>  pierre  de  craie  jaunâtre  commune,  que 
ï»  nous  avons  trouvée  à  la  Nouvelle-Zélande. 
w  Nous  rencontrâaies ,  eii  quelques  endroits, 
u  de  petits  morceaux  de  lave  poreufe ,  rou- 
5>  geâtre,  qui  fcmbjoienc  rongés  devétufté*, 
»>  ce  qui  nous  fit  foupçonner  qu'il  y  a  un 
>j  volcan.'  Les  végétaux  y  croiflent  en  grande 
*i  abondance  flir  une  riche  couche  4e  terreau 
»>  noir,  que  les  arbres  &  les  plantes  pourries 
w  y  accumulent  depuis  des  fîècles.  » 

Nous  reconnûmes  beaucoup  d'arbres  &  de 
plantes  qui  croilfent  à  la  No^ivclk-Zélande , 
&  fpécialement  le  lin  ,ciont  la  végétation  eft 
ici  infiniment  plus  vigourcufc  que  fur  l'autre 
--terre.  Mais  la  principale  produdion  eft  une 
cfpcce  de  pin  de  PrulFc^  qui  croît  ici  en  abon- 
dance. Ces  arbres  ont  la  tige  droite  &  delà 
plus  belle  élévation  ;  &  il  en  eft  plufieurs  que 
deux  perfonnes  peuvent  à  peine  embralîer. 
Ce  pin  eîl  une  efpèce  moyenne  |ntre  tcux  de 
la  Nouvelle-Zélande  &  de  la  Nouvelle-Calé- 
donie. Le  feuillage  difière  eff  quelque  chofc 
des  uns  &  de$  autres  :  le  bois,  n'en  eft  pas  iî 
dur  que  celui  des  m^emiefs,  nj  fi  léger,  ni  le 
grain  û  ferré  que  celui  des  féconds.  Depuis 
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'  le  rivage,  dans  un  efpace d'environ  deux  cens  __ 
verges,  le  rerrein  fell  tellement  fourré  d'ar-AwN.  ,„^ 
bnireaux  &  de  plantes,  que  ce  n'cft  qu'avec  ^'*°''*''^ 
peine  qu'on  parvient  à  pénétrer  dans  la  con- 
tree.   Us  bois  font  entièrement  libres  &  dé- 
gages d'^rbrifleaux,  k  le  foi  paroît  être  fer* 
tïle  &  profond. 

Nous  trouvâtes  la  même  efpèce  de  pigeons 
de  perruches,  de  perroquets  qu'à  la  Nouvelle' 
Zelande ,  à^s  râles  &  des  petits  oifeaux.  On 
y  voit  à^s  poules  d'eau,  des  boubies  blancs 
^es  mouettes,  &c.  qui  fe  multiplient  &  vivent 
dans  un  doux  repos  fur  les  rivages  de  la  mer 
&  iur  les  rochers:  Ces  oifeaux  produifoienc 
defer?"''''  "^"'•"^^"^  d^"s  ce  coin  de  terre 

Cette  iHe  a  des  fbi^ces  d'eau  douce  :  le  fol 
y  produit  en  abondance  des  choux-palmiftes. 
de  lofclle  fauvnge,  du  laiteron,  du  bac^c 
ou  fenouil  marin;  toutes  ces  plantes  croiffenc 
eri^uanutéfl^r  le  rivage:  nous  rapportâmes 

4  bord  toutes  celles  que  le  tems  nous  permic 
t?  C"e,lhr.  Les   palmiftes  ne  font  pas  plus 

gros  que  la  iamb,  d'un   homme,   &   n'on 

R^  ibnt  de  la  cialfe  du  cocotier,  comme  eux 
.     l  ont  de  grandes  Mies  empennées:;^ 

'  "^^"^^   P'^'""^^  que   celui   de  la    féconde 
lofce  trouvée   à^ns  I,  r,,    •     r         ^^^ondc 
"-   ^^^^*  ^a  partie  fepcçntrionalc 
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o(ioblc.^'     ^^  chou  cft ,  à  proprement  parler ,  le^our- 
geon  de  l'arbre,  &  chaque  arbre  n'en:  pro- 
duit qu'un  i  il  fort  du  fommet  où  il  pouffe 
fes  feuilles. Xa  coupe  du  chou  détruit  l'arbre, 
de  forte  qu'on  ne-  peut  jamais  avoir  qu'un 
chou  de  la  même  tige  :  le  cocotier  &  quelques 
autres  efpèces  de  palmiers ,  pitduifent  le  choîi 
comme  celui-ci.  Ce  végétal  eft  non-feulement 
falubsc,  mai*  encore  d'un  bon  goût j   &  il 
nous  procura  un  des  plus  agréables   repas 
que  nous  euffions  faits  depuis  quçlque-tems. 
La  côte  eft  aiTez  poiffonnfcufe.  Pendant  que 
,         nous  étions  fur  le  rivage ,  les  gens  des  bateaux 
^         prirent  des  poiiïons  excellens.  Je  jugeai  qu'à 
la  pleine  &  à  la  nouvelle  lune,  on  avoit  la 
haute  mer  vers  une  heure;  &  que,  dans  le 
flot,  les  eaux  s'élevoient  perpendiculairement 
de  quatre  ou  cinq  pieds. 
.  '      L'approche  de  la  nuit  nous  ramena'  tous 
à  bord,  où  nous  reprîmes  les  bateaux. «Ar- 
»>  rivés  fur  le  vailleau ,    nous   regrettâmes 
»>  .beaucoup  de  n'a  voir   pas   penfé  à  laiffer 
»>  fur  cette  iile  un  chien  &  une  chienne,  qui 
»>  fe  feroifnt  multipliés  fans  trouble,  &qui,. 
n  dans  l'cfpacc  de  peu  d'années,  y  auroienc 
»  répaii^u  feur  race  de  manière  à  la  rendre 


(«)  Voyei  la  coiJedion  d"Havvkf\soith. 
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•>  titfle  aux  navigateurs.  (,,  Nous  fîmcs.rontc -— ^ 
a  lii.T^.  E.,  toutes  voïlè-âehori,  avec  un  ^^^^^"^ 
vent  du  fud-e/t,  jufqn'à  min^'t,  que,  revi-    ''^°'" 
rant  de  bord,   nous  pafsâmcs  le  refte  de  la 
nuit  à  courir  de  petfts  bords. 

le  lendemain,  au  lever  du  foleil,  je  cin^ 
B'ai  au  s.  S.  E.,  &  nous  doublâmes  l'ifle^Sur 
fa  bande  inéridionale,  f.nt  deux  petits  «lots 
habites  par  des  olfeaux.  De  ce  même  côté 
iimh  que  de  celui  du  Sud-Eft ,  ri  y  a  une  plage 
rablonneufe,  où  le  rivage  eft  en  grande  par- 
tie  revécu  de  roches  efcarpées,  au  pied  def- 
quelles  on  trouve  vingt  &  feize  bra  (Tes  fiVau  ; 
celt-Iadu  moins  .ce  que  nous  rendirent  les 
fondes  fur  la  bande  N.  E.,  avec  un  très-b^h 
ancrage.  Un  banc  de  fable  de  corail  mêlé  de 
coquillage.    &  fur  lequel  nous  etoes  depuis 
^.x-neuf  ,urqu'a  trenpe  &  quarante  brafle» 
é  eai,  environne  l'ifle ,  &  s'étend  fpécralemenc 
du  côte  méridiomal ,  à  fept  lieues  au  large 
U  matm ,  que  nous  découvrimes  l'ifle.  la  dé- 
clmaifon  de  l'aimant  étoit  de  i  ^<^  9  vers  l'eft- 
mais  je  pcnfe  que  cette  obfervation  donna*  * 
trop,  puiique  les  deux  qui  lurent  faites  devant 
&  après,  mdiquerent  deux  degrés  de  moin r. 
En  quittant  l'ifle  de  Norfolk,  Je  Rs  route 
pour  la  Nouvelle  Zelande-,  mon  intention  étant 
de  toucher  an  canal  de  la  Reine  Charlotte 
pour  rafraîchir  l'équipage,  &  mettre  le  vaiA 
Tome  m  E  '     ' 
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ANN  xTjZ^^^  ^^  ^"*  ^^  Soutenir  la  navigation  des 

^ftobre.   hautes  latitudes  méridionales. 

Le  17^  au  point  cju  jour,  nous  eûmcs'la 
^ue  duBfqnt-Egmant;  couvert  duAe  neige 
éternelle -,  il  nous  relloit  au  S.  E.  ^  Eli  Nous 
étions  à  la  diilance  d'environ  huit  lieues  du 
rivage ^^OC*  les  fondes  rapportèrent  foixanrè-&- 
dix  bralTes  d'eau ,  fond  vafard.  «  L'afped  de 
»>   cette  montagne  cfl  majeftueux,  &  ks  col- 
n  linev  voillnes  rellcinblcnt  à  des  niondrains. 
>j  La  bafe  s'applatit  peu-à-peu ,  &  forme  enlîn , 
»j  de.rous  les  côtés,  une  plaine  .étendue,  ôc 
»j  Con  fommetfe  termine  en  une  petite  pointe. 
>>  D'après  l'elpace   qu'occupe  la  neige,  on 
»»  fuppofe  qu^'Ta  hauteur  n'elt  guère  iiiié- 
»»   rieure  à  celle  du  pic  de  Ténérif.  »  Le  vent 
s'établit  à  l'ouert,  grand  frais,  &  nous  gou- 
vernâmesS^S.  E.  fur  le  canal  de  la  Reine  Char- 
lotte,  dans  le  dellein  d'atterrir  près  du  Cap 
Stephens.  %  midi,  le  Cap  Egmont  nous  ref- 
toit  à  l'E,  N.  E. ,  à  trois  ou  quatre  lieues  ;  & , 
quoique  les  nuages  cachalfent  la  montagne, 
nous  iugcâmes  qu'elle  devoit  ctre  dans  la  ïicme 
diretlion  que  le  Cap.  La  latitude  obf<frvcefut 
de  ^9''  24.   Le  vent  fraîchit  au  point  de  nous 
obliger  de  prendre  tous  les  rii  des  huniers, 
&  d'amener  nos  vergues , de  perroquets  ^  & 
bien-tôt  nous  ne  pûmes  plus  porter  que  nos 
balfes  voUes  6c  les  huniers  les  ris  pris.  Je  mar- 
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•  -  chai  ainfi  ia^s  les  voiles^  n&iairès,  pour  rai-  ^   -'"''   , 
lier  le  CAp-Sre^.hens,  que  nous  doiibHmes  a  '^^^tt:. 
onze^  heures  du  foir.  "  '  Scitcmuic. 

•  ^  A'miniiir   on  revrr,  cft  bord .  &  nous  iji^     '  • 
rumes  ime  bordée  d.as  I«  nord  .  i„l,.r,  t,,,,^ 
heures  de,  matin,  que^is  porui  fur  k  fccroT.'*'  ^•■ 
A  ne»f  hertres,  no,«,.CQnconrnâmesla  pointe 
/ad<f;,n  a  travers  „„e.mcr,  rendue  formida- 
ble par  un  courant  ra^ide.Sc  un  vent  furieux- 
ma,,,  comme  je  conrioiiloij  la  cô«,  ce  gros 
•tems  me  caufa  peu   d'inquiétudes.    Vers  les 
mue  heures  nous.laifiîmes  to^iber  l'ancre  à 

entree  de  l'anle  du  vailfeau;  les  grains  v'io- 
lens  qu,  venoient  de  terre  ne  nous  permettant 
pas  d'entrer  d,ns  l'anfe.  ' 

"  C-eft  la  troifième  foi^  que  nous  mouil- 
"  '"'"!  ^^"'.  ««  «nie,    dont  nousitioas 
"  ^Z"'  °""  ™''  auparavant.   La  vue  des 
"  d.tferens  objets,  qui  avoient  déjà  frapé  nos 
»  regards    nous  eau  foit  une  ftnlation  agréa- 

"b!e  maigre  l'a.peâfauvage  delà  conLe: 
•'  &  I  efpoir  de  rétablir  notre  fanté  &  de  ré- 
"  parer  nos  forces,  nous  infpiroh  unegaietë 
••  extraôrdmaire  :  quoique  des  ph.ies  fréql„. 
»  tes  &  des  coups  de  vent  nous  fatigaflent  ^ 

..  ur  nos  anurres  nous  nous  trouvions  hen. 
•■reux  detrefurlescVes  delà  Nouvelle- 

"  ''^"^   «  ^'""«  --iSourcux  :  rien  n'annon- 
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â  verdure    du    printems,  t>  ' 
^^'««•'  o  ::^r'  '"'^^"  "e  put.  point  l^^er  l'ancre, 
&  i  allai  avec  la  feirié  dai,s  1  We,  pour  eflayer 
<!  y  prendre  d^.  pciiTon.  E|defcendarit  fur 
.  le  nvage .  ,e  fengeai  à  *ifirer'^J'endroit ,  o^ ,  à  I 
^  nion  depart.la  dernière  fois,  ]^ois  irniànz  ^ 
bouteille,  qui  i^nfermoit  des  inim^ionf^^kr 
M*  ^"'  '^^'  ^'^  ertlev^MaisP 

^Î^^St^^^"^^'  ^ue  ^,ne  deW- 
que  9i#^^B^.P  J'IJ^'^^ 
T  ^^^^*^1^^#^es  pîufieurs 

"^    I^^^S'^*^"^^*?^'""  ^^^di-^  nous 

portâmes  les  aids  '6i3r;^toiejit  les  jeunes. 

^|Parmi  |^  poilfônsique  prirent  les  pé-- 
^eurs,  il  y  àl|)it  une  belle  brème.  (Spaws- 
''^^■â  qui  Peloit  onze  livres-,  de  leipèce 
•*^%  ^«cont'-e  dans  pi^efque  toutes  les 
"  P^*, de  l'Océan  (^).  Au  coucher  du  fo- 
«'.  ki|,  on  tira  un  coup  de  carioh.  aiîn  d'ap- 
^^  fendre  notre  arrivée  aux  Naturels,  s'il  s'en 
W  tr^uyoït  quelques-uns  dans  les  environs,  H 
»>  etoit^de  notre  intérêt  de  ks  avoir  près  de 


^ 


h^iS"  '"  ^'^"^  ^"'  ^'  '^'«  d'Angleterre,  dan, 
»  dans  m  mers  du  iud.  ;,  * 


i\'* 


i'après-mi<fi,  M.  Wate  allant  drtfler  ïS„ 
W^vatcr.  reconnut  que  plufieurs  arbre.! 
f.  "">ent  n,r  p,ed,  lors  de  notre  précédente 

i«he,  avoient  été  coupés  avec  des  haches 

'       ■   » Et  ' 


<p< 
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ëM«f  ïHtfjiS ,  afin  "^d'achf^rpr^.,    «^/r- 

-«Œ^M'^"  fourniflbient  pas  une  allez  ^^^' 
^.W  11,   nous. levâmes  l'ancre,  on  toua  le  vaif! 

'^Ili^^fT'.       '"'  ''^  wms- orageux,  plu-  , 
IfllS^  T^    '^  déchiré«^.ou  endommagées 
iOlears.  La  grande  yoil^  U  miftine,  pref- 

'rebrS'"    ^-"P-'^^'f-entmiresau 
ht  »'"<='^r&- dégréer  les  mâts  de 

htfhe.  pour  y  fixer  des  courbes  mobiles  ■  fa„  l 
Je  ces  courbes  les  barres  maîtreOes  des  hu  es 
^    ft  brifoient  continuellement,  te  Forgeron  fi 
^|.^s  chevilles  de  fer,  &répan.  nos We^r 
,    &o„  éleva,  fur  le  rivage,  des  tentes  de^é  s' 
^-a  la  garde,  aux  tonnelliers,  aux  voiliers;  &c 
Jordonnarauffi  de  bouillir,  tous  les  mains 
«le»  végétaux,  qui  croiflènt  ici  en  abonTnc  '    ' 
-ec  du  gruau   &   des  tablettes  de  bo  .«on' 
portanves,  pourledcieûner  de  toutI>équ,page! 

tZ  7""  '"";  ''"  P"'^  *  'l"  bouillon  po^,; 
I    due.  outre  la  portion  „,di„,,,,,^J^ 
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A...  ^^  ^''  ^'''''  ^  ^"^1^""  io"rs  après,  il  dé- 
oftobrt^^^^vnt  la  place  où  avoient  été  un  obferva 


toire,  une  horloge,  &cc.  Nous  ne  pouvions 
plus  douter  que  l'Aven uire  n'eût  mouillée  dans 
f  cette  anfe.  \ 

:  «  Nous  ac;compagnâmes  le  capitaine  à  1  anfe 
»  <îes  Cannibales,  au  nord  de  notre  mouil- 
»  lag  :  nous^fayipns  que  les  côtes  abondent 
'?  en  céleri  Se  en  cochléaria ,  &  H.  Cook  avoit 
»»  grand  foin  d'jsn  pourvoi^  le  vaiiïcau.  Dans 
»  la  CQurièqne  nous  fîmes,, ^u  milieu  des 
«  bois,  npns  trauvâmes  un  véritable  chou  pal- 
V  mille  (^nrr^  o/^n?<:^^)/ pareil  à  celui  que 
«  nous  avions  remarqué  à  l'irtc  d«  Norfolk. 
>î  Nous  fûmes; furpris  de  le  rencontrer  à  cette 
>j  haute  latitude,  &  cela  femble  prouver  que 
»  cette  efpèce  ei}  plus  vivace  &  plus  Êrte 
»ï  que  ies  autres  de  la  même  elaflfe. 

»  Les  dernières  Couvées  doifeaux  ne  con- 
»>  noilfant  pas- les  armes  perfides  des  Euro- 
»  péens,  nous  en  approchions  afiez  pour  les 
»J  tirer  à  bout  portant.  Us  grimpereaux,  & 
"^d'autres  cfpèces  plus  petites,  étoient  prçf- 
»»  que  auffi  bons  à  manger  que  les  ortolans. 
>»  Chaque  oifcau  de  terre  de  cette  partie  de  la 
»>  Nouvelle-Zélande,  ceux  de  proie  exceptés , 
>5  feroicnt  eïliniées  fur  les  meilleures  tables.  »> 

Le  lendemain,  régnèrent  les  vents  du  fud, 
&  le  ciel  fut  couvert  de  nuages.  Les  travail- 
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Jeiirs  refournerent  à  leurs   occupations  ref> 
pcAives.  Tun  d'eux  reftoit  à  bord  pour  cal-^NN.  177*! 
fater  les  côtés  du  Vaiffeau,  qui  avoit  le  plus    ''''"''"' 
grand  befoin  de  cette  réparation.  Les  coutu- 
res furent  enduites  de  potée,  faite  a^ec  de  la 
graille  de  cuiiïne  &  de  la  craie ,  ddnt  le  ca-      ' 
nonnier  avoit,  par  hafard,  une  bonne  quantité. 
Le  21  ,  ont  eut  les  vents  du  fud  accompa- 
gnés d'une  piuie  continuelle. 

«  Le  ciel  fe  leva ,  le  22 ,  dans  mute  ù  fplen. 
«  deur,  nous  entendîmes,  pour  la  première 
»'  fois ,  depuis  notre  arrivée ,  le  concert  des 
"  oifeaux-,  tout  annonçoit  des  Jours  de  pnn- 
»  tems,  &  nous  invitoit  d'aller  dans  les  bois; 
»  la  plupart  des  officiers  profitèrent  du  beau 
»  tems   pour  defcendre  à  terre,  &  avec  le 
»  Capitaine  Cook  ,  nous  longeâmes  les  côtes' 
»'  vers  la  pointe  Jackfon,  débarquant  de  tems 
"  th  rems  dans  les  anfes  qui  étoient  fur  notre 
'^  route.  » 

L'nprès-midi,  j'allai  avec  les  botaniftes  vi- 
fitcr  nos  jardins  de  Mocuara,  que  nous  trou- 
vames  prefqu'en  friche  r  ils  aroient  été  entiè- 
remcnc  négligés  par  les  habirans.  Néanmoins, 
plufieurs  plantes ,  qui  croiflbient  vîgoureufe- 
ment ,  faîfoient  alTez  voir  qu'elles  Ù  complai- 
raient fur  le  fol  qu'elles  occupoiertt.  Les  Infu- 
la  res  ne  s'étânt  paj^.encore  montrés,  nous 
ajlumames  un  fi;u  iUr  la  poij^e  l'iîle  •  je 


^ 


I 
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7^  Voyage 

Ass  x./  ""^  '^°''^°'''  P^'  ^"'^  J^  v"^  de  la  famée,,  ils 
oftofrio.*  ne  vinfîent  bien-tôt  noHs^jjiil^r ,,, 

«  Les  chaffeurs  re;d^piir,  charges 

"  d'oifeaiix  :  les  é  J^^^  différens  ba- 

»  teaux  avoient  cpli  des  herbages,  &  pris 

-  »  du  poi/ïon.  II.  y  eut  fur  le  vaiiTeau  un  régal 

»j  général.  »      '  iliililÉrS 

II  ne  fe  p^a  rien  de  remarquli?Jb%^, 
H>  qu'on  Vit  dans  la  matinée  deux  pïrogues 
defeendre  ^nal  ;  mais,  dès  qu'elles  apper- 
çurent  le  y^au ,  elles  ie  retirèrent  derrière 
ime  poii^  fur  le  côté  occidental.  Après  le 
dejeuner  7|e  me  mis  dans  un  bateau  pour  les 
aborder,.  &,    tou|   en   côtoyant  Je  rivage, 
nous  tirâmes  pluiîpirs  oiieaux.   Le  b^uit   des 
moufqiiets  annonça  nôtre  arrivée-,  les  Infu- 

^'''''  PS''"'  ^^t  *'^"^^  ^''  Nigauds ,  & 
nous  hetent.  Mais.,^4  meAire  que  nous  ap- 
prochâmes de  leurs  habitations,  ils  fe  reti- 
rèrent tous   d.ms  les  bois,  "à  ie%pption  de 
deux  ou  trois,  qui  refterent  %  une  eminence^; 
près  du  rivage,  les^ârmte  l^^in;  Au  mo-  ' 
ment  de  la  detente,., rnoiis  reconnurent 
La  ^Qie  prit- alors  la  plac^  la  craii^,  & 
les  autres  iMulaires  accourui^nt  du  boisflipii®^ 
cmbra%ent ,   en  fiottant,  leurs   nez  ^^. 
les  nôtre%àla  manière  du^pâys^  fis  iàu-^ 
tc^nt    &;danfgrcnt    autour   d^^'l^  h 
"'^"^^'^  ^^«^xtravagante  i  mai^biervài 
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qu'ils  ne   permirent  pas  à  des  femmes ,  que     ^ 
iious  voyions  dans  l'éloignement ,   de  venir  ^kk.  x^^X 
près  de  nous.  On  leur  fit  préfent  de  haches ,   °''°'''' 
de  couteauir,  de  clous,  des  étoffes  de  Taïci 
qire  nous   avions   dans   le  bateau  :  ils  nous' 
donnèrent  en  retour  une  grande  Quantité  de 
Poiiron.  Parmi  ces  Indiens  ils  sen  trouvoit 
peu.  que  nous,.|econnuflions.  Je  leur  deman- 
da^ pourquoi  ils  avoient  paru  nous  craindre. 
Ils  repondirent  d'une  manière,  lî  ambigut. 
que  tout  ce  que  nous  y  pûmes  comprendre, 
celt  quil  étoit  qi^jlion  de  meurtre. 

«  Ils  avoient  des  vêtemens  vieil^,  dégue- 
•V71.1ICS&, raies.  Leurs  cheveux  flottoient  en 
"^lordre  -,  il  e^^loient  au  loin  la  puanteur. 
"Te  remarquaii^i'après  nous  avoir  parlé 
*'  de  batailles  ^  ^orts,.ils  notis  deman- 

"  t''"'  ^'  ^'"^^-^«W^^  fi  nous  étions  Ta- 
"  ci^, &  ils  fembloient  d|||er  de  la  fincérité 
«  de  nos  proteftations  d  allié.  Nous  craisnî- 
»  mtr  qu'ils  ne  fût  arrivé  une  difpute  entre 

»>  les  Naturels  &  1  equipage  de  quelque  vaif. 
-/eau  Européen,  le  fort  de  r^y^ture  nous 

^  Jm^r  '  "'"'  ^"^P'^^^"^"  ^ous  les  moyens 
^  £^''  ^^'^"r  g'^gner  la  confiance  des  Na- 
i^.'lurels,  &  nous  y  réunîmes.  « 

Ee  lendemain,  de  trèsitemc heure ,  nos 
atnis  fe  rendirent  à  bord,  conformément  à 
leur  promefle  de  la  veille  :  ils  avoient  avec 


is. 
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....  ..,'"'  ^"'^^'^^  ^'  beaux  poifTons,  q.'ih  échin- 

oaob  e.    S^^'ent  pour  des  étolïes  de  Tairi. 

"J?  d'eux    d'un  moyen-Age,  qui  Tem- 
»  bloit  être  le  prmdp.l  perfonuag.  de  ccrte 
H  petite  troupe ,  nous^itqu'il  s  appdloit  Pé^re- 
»  ree  (a),  &  ,1  nous  témoigna  plus  d'amitié 
"  que  les  autres.   Nous  ks  quittâmes  en  ad- 
"  ^»»^ant  leur  courige,  qtu  dédaignoit  de  le 
;'  cacher  au  moment  où  ils  craignoienc  que 
"  nous  ne.pri)lîtions  de  notre  fupériorite  de 
l"  nombre;  nous  ignorions  même  alors  com- 
'»  bien  ils  avoient  lia,  de  craindre  notre  rei^ 
»  fentimfnt,  ce  qui  donne  encore  plus  dc- 
•3  clat  à  leur  bravoure.  »> 

Le  26,  nous  otâmes  de  la  partie  de  la  ca'e 
,qui  eft  en  arrière  du  grand  mât,  quatre  ba^ 
teaux  de  left,  pour  y  placer  fix  canons :oi> 
•  n  en  laiifa  que  fix  fur  le  pont.  Nos  bons  amis 
les  Infulaires  nous  apportèrent  du  poiiFon  en 
abondance;  ils  k  rendirent  enfuite  au  quar- 
tier  des  travailleurs,  &  informèrent  nos  gens 
qu'un  vailieau  pareil  au  n6tre  s'croit  perdu 
dermèremaïC  dans  le  canal ,   que   plufieurs 
Inaiens  avoicnt  été  tués  pour  avoir  volé  des 
habits ,  &c.  &  que  les  gens  de  l'équipage  ne 
pouvant  plus  tirer,  les  Infulaires  avoient  ea 
l'avantage  ,  les  avoient  aiîommés  à  coups  de 

(a)  M.  Cook  h^Klk  Ped.ro. 
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caflfes-têtes ,  &enfuite mangés,-  mais  que,  pour ...... 

eux,  ils  n'avoient  eu  aucune  parc  à  ce  maf-AN^TT^. 
Acre,  qu'ils  difoient  être  arrivé  à  Vanna- ^°'^°''"* 
Aroa,  près  de  Téerawhite,  de  l'autre  côté  du 
canal.  Ils  ne  s'accordoient  point  fur  la  date-, 
l'un  foucenoic  que  cette  affaire  s'étoit  paiFée 
deux  mois  auparavant,  &  il  étoft  contredit 
par  im  autre  qui  comptoit  fur  ce?  doigts,  en- 
viron vingt  ou  trente  jours.  Ils  firent  entendre 
par  fignes  que  le  vaiiièau  s'étoit  brifé  contre 
les  rochers ,  &  que  les  pièces  s'étoient  difper- 
lees  au  large.  ^ 

«  Non-contens  des  échanges  qu'ils faifoienc 
»  à  bord,  quelques-uns  d'eux,  après  avoir 
»  vendu  une  partie.de  leurs  poiiFons  ou  de? 
»  curiolitésde  leur  pays,  fe  rendoient  delà 
»  fur  h  grève  auprès  de  ceux  de  nos  g^ns 
"  qui  fa.loient  de  l'eau,  du  bois,  &c  &  où 
"  M.  WaJes  avoit  établi  de  nouveau  Ion  ob- 
»  lervatoire.  Ils  vendoiem  ce  qui  leur  reftoit 
"  &  ili  alloienr  tcfus  palfer  la  nuit  dans  les 
»  environ..  Us  fe  levoient  à  lapointe  du  jour, 
»  &  ilvprcnoient  «.ne  grande  quantité  de 
'»   poMioiis,  qu'ils  nous  a^portoient  tout  de  -    " 

"  fuite:  ils  amioient  mieux  cependant  fe  ren-     •• 
»  dre  a  l'aiguade,  que  de  venir  au  vaiÇea 
"  parce  qu'ils  trouvoient  là  des  foldats  dMA. 
'^  'i'ie,  qui  s'amufoient  à  convener  avec  eux 
>'  i'iu lueurs  heures,  tant  bkti  que  mal.    Cette 
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.,  ,      »  ftmilkrité  paroiiroic  convenir  à  Ict.r  canro 
■ai,b,c)  "  tc-re,  &.ils  devinrent  bien-tôt  iiifeintimej 
"  ^':=''  ''""  '»'"«,  p6ur  tkher  cte  leur  ex- 
»  Pliqner  les  details  de  ce  mallVtre  dont  on 
»  ad^va  parlé.  .  .  *;,.     ' 

V  Quand  ils  cbferverent  enfnite  q,,e  nous 

"  '"••'./aifions  à.ch.,<,„c  .nll.int  do  u.mvclU 

-  »  queftons  f„r  cette  „;aticre ,  quelqties-uns 

»  .eClurent  dene  ,,l„s  „,>„s  en  rien  dire,  & 

»  -.Is  arrêtèrent,  même  p,r  des  menaces,  my 

•  "  '*'.''"'■'  con.p.uriotr,,  qu'on  avr.it  déter- 

»  m.ne  à  nous  i„(î,„ire-de  ce.  p.ir,ia,l,,ntés 
"  Le  cap.tauK-  Cool,  inquiet  i\u-  Iç  Tort  do' ■ 
"1  Aventure,  appel'a  tcetercc  &  nn  aurre 

."N,m,rd  dans  la  chambre;  mai,  ils  eurent 
"  la  hapdieile  de  nier  jt,uon  eût  fait  du  ma» 

"  ;"!'„  El.--P«e>,s.  ,N„us  décolîpâmes  deux 
"  '"'""^?  ^=  papier  en  forme  de  vailfeai,  & 
»  iir^nne  autre  plus  grande  no'us  tracune. 
?  a^hgur.du  canal:  nous  amenâmes  enluue 
"   lei  deux  vaiH-eaux  dans  le  cinal,  f<  non,. 

"  l«f''"*Si;>rtirauiniouvcntqu'n,yavnie.ut    " 
"   relâche  :  n,,,ui-.t„i,,s  arrêt.unes  nn  peu.,  &  . 
•'  enhn    ,„,us  y  ;ren,en,lmes   notre  vailFeai.  » 
".«'"..r  la  troilièfne  f,,i.s;  m.Hs,  les  Naturels 
"   nou,  ,iu.rrdm,.,rent,  &  pf,„nant  le  pa- 
"  l>.cr  qu,  pr^lento.t  r^v«r„„,  ils  Ta.nene- 
"   rent  dans  le  havre,  &  ils  l'en  firent  fortir; 
••  &  comp.tanr  av^  leurs  doi^jts  combicji  de 


» 
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"  l"n« -rttoi^iit   éc^cc,   dcpui.  'ce  tems.-^ . 

"  "ons  eûmes  le  pfailir  d'.„-rendre  ,i„iï  U^^^. 
"  Acp^rt  du   capitaine  Furneaux  &  de  fon    °"°'"- 
»  eqcpage ,  &  d'ad.nirer  la  fagacité  des  I„.       ' 

■"•.'a.rej.AuCapdeBonne-EVpéra;ce,on 
»  nou,  d,:  enfuice  le  .nalheur  qni  leur  ^toic- 
"  arrivé  fjj)..,         -  .  ,         ■    ''"" 

^^^J^ende.nairt ,  d  autre,  hiUûn^  çoncéhfn 
J  h,(tb,re  du  mailacr.  .i-,^.prù,  de  la  mê.ne       "' 

m..mcre,,.&  mo„t,cre„t  1,.  b,,ie  de  Tel,  qui 
•eft  n,t  le  côté  or  enta'  d„  .[étroit .  comme  le 
i.c«  ou  c«  évé,ll:,«eutjs'Jtoit  paile.  Ces  rap-  i 
ports  me  donn^u  lés'pl  „  vives  inquiétudes 
iur  1  Aventure,  je^priai  M.  ^ilcs-,  &  ceux 

.qureto,entàterrx,de:m'eavoyerlepre;nier 

'•T^ç..,  cal-  ,e  n\-n  avois  enêore  rien  appri, 

paf  m.,,.méme.,iorrq«e  M.  JJ^ales  rev,W  i 

bord  pour  dîner,  i^  y. ,.^vr,c,  pefZe' 
qui    .u  avou  cguté-cette  hifloire  :  J  aJx 

'"^eseut   m-pAt^je\sq,.l.ftioZi7„';      .  . 

ce  événement .  iîfc^loyai  tou.  les  LyZ 
PolUbles,  afin  de  découvrir  la  vérité.  Vn'Z 


.       .         .  .",...   ,,i  vciKc.  Je  lien 

■ra.  ,an.a,s  d'autre  réponfe  que  C.ur^y  (non) 

■Is  n,crent  tout  ce-qu-,ls  avoicnt  dit  Wllrl 
v.^ae.^  n.e.ms, ils- parurent  n'avoi  ai  cVne 
co,mo„l!.„ce,^.laffa,re>A-f^.rte.q„:  "'::':.! 

("J'On  en  parlera  dam  la  f,iirc."'' 
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nienç;ii-à  croire  que  nos  gens  ne  les  avoienc 

%'  S**P^'  entendus,  &  qu'ils  s'ètoient  mépris  fur 

les  details  d\me  querelle  furvenue  entre  les 

Infulaires. 

*<  Je  remarquai  ici  que  les  Zélandois  ont 
»  été  des  ennemis  trè.-dangereux  pour  tous 
»  les  vailFeaux  qui  ont  abordé  fur  leurs  côtes. 
»>  Tafman,  qui  découvrit  le  premier  cette 
»  contrée,  perdit  quatre  hommes  dans  la 
»j  baie  des  Allalfins ,  qui  femble  ître  celle* 
»  que  le  capitaine  Cook  a  appelle  Bale-aveugU; 
\  »  lei  Naturels  emportèrent  un  des  morts  fur 

t,  letirs  pirogues,  &  fans  doute  ils  mangeoient 
"  déjà  de  la  chair  humaine  alors  (en  1642): 
»j  \h  ont  tué  dix  hommes  à  1;A  venture^  en 
»>  1773  :  l'année  auparavà-nt  JIs  avoient  alTaf- 
"  lîné  M.  du  Frefne  Marion ,  &  vingt-huir  per- 
»  fonnes  de  fon  équipage  M/Croz-t,  capi- 
»»  taine  de  brûlot,  au  fervice  de  France,  qui 
V,  "  ctoit  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  lors  de 
»  notre  féconde  relâche  dans  cette  colonie, 
»>  nous  donna  des  détails  fur  la  tin  tragique 
»ï  de  Ces  compiitriotes.  Il  commandoit  le  lloope 
»»  du  roi  le  Mafcarin  ,  fous  M.  Marion  ,  que 
»  la  nécellité  contraignit  d^  mouiller  dans  la 
»   baie  des  ifles,  fur  la  côte  feptentri/nale  de 

"  la  Nouvelle-Zélande   [a):    commi-^  il  eto)t 

"- ' ■ — •  1__ 

00  "  Voyei  le  ttme  /,  (le  ccffo  tr.Hiidion,  p.y^e 
;>  125  ,  où  l'on  a  pailc  des  cj-icouVcrccs  de  cetie  4;x- 
»>  pL^dirion.  j» 
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•'  dén,;ué,  il  fut  obligé  de  chercher  de  grands , 

>>  arbrc;;qiu,idiieneiit  trouvé  de  coiiveiiî- *~~~^ 

"  bles-,.,1  lui  parut  p/ef^ueimpoliible  de  k,    °'"""'- 

"  amener  des   collines  au  bord   de  l'eau  ;  il 

•'  filkit  pratiquer  un  chemin  de  deux  ou  trois 

»  milles  de  long  à  travers  les  forêts  les  plus 

»  epa.ires.  julqu-,>,  l'endroit   où  il  découvrit 

»,  ces  arbres  :  un  détachement  placé  fur  une 

»   .ne,  dans  la   baie,  remplie  fur  ces  entre- 

»  faires  les  futailles.   Se  un   iicond  alloit  de 

"  ^='"'-.^"-^-'"5  a  terre,  aHn  de  couper  du 

■'  bois;  Ils  vivoient,  deptiis  trente-fepc  jours 

"  en  bonne   intelligence  avec  les  Naturels' 

'  qtii  ortroient  librement  leurs  femmes  aux 

'■natelots.lorfque  M. Marion  defcendit  pour 
»  vhter  les    ci,rféfe;,s  travailleurs,  fans  dir. 

"  qt.  .1  retourueroit  au  vailU-au  le  n.cme  i„i,r 
"  ^P""'  ^""'^  P^«  q"<--!q»e  teins  au  milieu' 
"deceuxquitaifoientdereau,in;,,„d,, 
•>alh.ppa     o„:ferti.'ication   des   Naturels;    ■ 
•"ly  etoit  déjà  allé  plufieurs  fois,  &,lavoi 
"  ^l"'""''   de  prendre   alors  avec    lui   W 
"  .charpentiers  qui  étoient-  campés  dans  les    ■ 

•>  b,„s  avec  M.  Cro.et.  Il  „é,|i^ea  cette  piï 

»  caution    &  il  p,,„,  ",1;  ^«P^-       . 

•■n'aincrcainli  que  les  gens  de  Alite  Le        \ 
"    ^-..tenant,  q„i  commandoit  à  bord     „e 

;-'^u„ep,scequic.,,tai.,he.en     ;a 
"lendemain,  u„  détachement  pour  c„L; 
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»j  du  bois  en-dedans  de  l'iflhme,  qu'indique 

''^odobV/*'"  ^^  "^^^  ^^''^  donné  M.  Cook  de  cette  bac 
»»  (û).  Les  Naturels  guettant  loccafion  où  les 
»  François  étoient  à  l^ouvrage ,  ils  leur   tom- 
^      »j  berent  defTus,  &  les  tuèrent  tous,  excepté 
M  un  feul  matelot  qui  s'enfuit ,  &  qui /ayant 
,j      »»  eu  le  te  m  s   de  fè  jeter  à  la  mer,  nagea 
f>  jufqu'au    vaiffeau,  quoiqu'il   fût  blefTé  de 
»>  plulieurs  coups  de  piques.  Dès  qu'on  l'eue 
,^,  »  pris  à  bord,  il  répandit  une  alarme  géné- 

j>  raie.  La  polltion  de  M.  Crozet ,  qui  fe  trou- 
»j   voit  dans  le>  bois  avec   un  petit  détache- 
»>  ment ,  étoit  très-critique.  On  dépêcha  fur- 
»>   Ic-champ  un  caporal  &  quatre  fbldats  de 
»j  marine ,    pour    l'avertir    du   danger  qu'il 
»i  couroic  :  plulieurs  petits   bateaux  allèrent 
>»  fe  préparer  à  le  recevoir  à  un  endroit  où 
>»  les  malades  avoient  été  placés    dan$   des 
>j  tentes  pour  le  rétablillement  de  leur  f^nté: 
rt  il  difpofa  tout  le  mieux  qu'il  lui  fut  poffible, 
.  >î  &  il  fit  fa  retraite  au  bord  de  la  mer  ^  de- 
»  vant  un  nombre  prodigieux  d'Infulair^js  re- 
»  vêtus  de  leurs  meilleurs  habits,  ^  précédé? 
»y  de  leurs  chefs.   M.  Crojtet   dit  aux  quatre 
»  foldats  de  marine  de  fe  tenir  prêts,  en  \çzs 
n  de  belbin,  à  tirer  fur  ceux  des    Natuilels 
»  qu'il  indiqueroit  :  il  donna  ordre  à  fon  aé- 

a»^.    "Ill'  I        II    I  .  I  I   »  \     t 

(a)   VoyH  la  relation  du  premier  voyage.  \ 

tachemeflt 


DU  Capitaine    Cook.      8, 
»  «chement  d'abattre  les  tentes  des  malades,  ^^ 
>i  &  deaibar(juer  tout  ce  qui  étoit  à  terre!*""-  '"4. 
»>  tanàs  qu'accompagné  des  foldats     il  s'a-   °''°'"'- 

"  M.  Manon  avoit  été  tué  par  un  autre  chef 
>•  qu.1  nomma.  M.  Crozet  planta  alors  un 
"pieu  en  terre  aux  pieds  du  chef,  &  iMui 
..  défendit  de  pafler  outre.  La  violence  de 
»  cet  ordre  fit  trefTaiUir  le  fauvage  ;  mais  le 
»  capitame  François,  Tans  fe  déconcerter 
"  '  ""'^^°™'"^nder  à  la  foule  de  s'afleoir 
»•  &  le  ^elandois  y  confentir.  M.  Crozet  Ce 

..  Zclando,s,  ,ufqu'\  ce  que  tout  fon  monde 

tl    ^  '"?•'''  'T  '"^™"  ■  «^  ''  y  entra 
»  les  Zelandois  fe  fcve\ent  en  corps,  enton- 

..'nerentlearschantsdedéfi,  &ieteren, 

-aes  pierres  après  les  FVançois,  qui  .'en  fori 
»  ç..nt  de.  rames,  arrivèrent  fains   &  ftufe 

"fureurva,.reau..rfjpui,cetépoqué.le.NÎ  . 

"  '"^'l!  '^^y^''"^  J  différentes  reprif«i-  de 
»  mafr,crer    le  ren>^s   Francois;   ,1s  f,'! 

"  ™"^'"  ""^  ^^P-^-d'tlo" ,  la  nurt'  contre  ceux 
"  T  ;;^-P'i'roient  les  fiuaUlcs  a  l'a.gu  de 

"P^-pU-s  de  cent  grandes  pirogues  atta- 
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Ji—i ^»  querent  cnfuite  les  vaifTeaiix,  &-il  fallut 

%àoiZ'^'  »»  '  fei^e  jouer  la  groffe  artillerie.  M.  Crozec 
>5  voyant  qu'il  écoit  impofïïole  de  fe  procurer 
>j  des  mâts  faas  dialler  les  Zélandois  de  ces 
M  environs,  alla  attaquer  lliippa,  qui  étoit 
M  une  de  lesprs  meilleures  forterelTes.  Il  plaça 
-    n  les, charpentiers  en  front,  pour  couper  les 
.       ij  m^flTadcs ,   derrière  lefquelles*  fe  tenoient 
ii  dé?  troupes  nombreufes  de  Naturels  fur 
^*  plates-for  m  es  de  combat  (a)  que  décrit 
1«|î  premier  voyage  de  M.  Coolc  Le  feu  ré- 
^îP^ulier  dei  François  ayant  chalfé  les  Infu- 
sa lirres  de  ces  plates-formes,  les  charpentiers 
M  ^s'approchèrent  fans  danger,  &  en  peu  de 
>>  momens,  ils   ouvrirent  une  brèche   dans 
«  les  fortifications.  Un  chef  s'avança  à  l'inf- 
99  tant,  une  pique  à  la  main ,   pour  la  dé- 
•>  fendre  :  il  fut  tué  roide  mort  d'un   coup 
w  de  fufîl  :  un  fécond  vint  tout  de  fuite  pren- 
«  dre  la  place,  &  monta  fur  le  cad.ivre-,  il 
»j  tomba  auffi   vidime  de   fon  intrépidité  : 
»j  huit  chefs  défendirent  fuccelfivcmcnt  &  de 
»»  la  mcme  manière  ce  polie  d'honneur,  & 
M  ils   y    moururent   bravement.    Les   autres 
»^  voyant  leurs  chefs  étendus  parterre,  pi'N 
99  rcn.t  la  fuite,  5c  les  Français  les  pourfui- 
>î  Virent,  &  en  tuèrent  un  grand  nombre. 


<a)  Voyei  la  rclaiion  du  premier  v  O)  agc  de  Couk. 
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"  ^.  ^''°^«  Pfomit  cinquante  piaftres  à  celui  .:  _ 

••  qui  faiUroit  un  Zélandois  en  ,vie;  mais  ce!a^^^^ 
»  tut  impraricable.  Un  foldaf  prit  &  traîna  """""^ 
»  iw  vieillard  vers  le  capitaine  imais  k  Can-   • 
'•  vage  étant  fans  armes  .mordit  la  main  du 
"  François,  q„e  h  douleur  mit  en  fureur 
»  &  qui  perça  l'Indien    de  fa  bayonnette! 
»  M.  Crozet  trouva  des  amas  conlidérablcs       ' 
»  de  vetemens,  darmes,  d'outils  &  de  lin 
^  non-battu  dans  cet  hippa ,  de  poi;)ons  fees 
'^'  &  de  racines  qui  fembloient  deftinés  a  fer- 
»  v,r  de  provilîons  d'hiver.  Il  répara  enfuite 
"  ^°"  ''^'""«"  û"'  obftacle ,  &  il  pourfuivic 
»  fon  voyage  après  une  relâche  de  foiïante- 
"  quatre  )ours  dans  la  baie  des  illes 
»  Les  Zélandois  font  un  peuple  bien  ato-     ^ 

.  mmable.  fi  les  François  fe  comporteienc 
"  honnêtement  à  leur  égard.  Malgré  tous  ces 
"  meurtres    ,1s  ne  paro.lfent  pas  avoir  de 

»Perhd,e,&  ils  ne  fe  vengent  que  lorfquus 
»  (;.."  outragés  :  il  eft  donc  probable  qu„„ 

:;  \XJ'  ^"^'1"=  î'"""'^^  "•■  quelque  outrage.       ' 
"  [-h'fto're  que  nous  r.,contoient  fur  cela  L 

»  Indiens  du  Cnal  de  la  Reine  Charlotte. 
JVjetoit   d autant   plus    digne  de   loi,    qu'.ls 

■"  ■"°"™""  franchement  q«e  leurs  coLa- 
"  """"  '""''"'  ^"1=  qu^-Iqi.e  chofe  aux  Fran- 
"  çoiS  qui  tirèrent  prob.iblement  fur  les 
•>  Naturels  mnoccns  comme  fur  les  Naturels 

. J^ 
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«  coupables,  &  qui  provoquèrent  ainfî  leur 


Ann.  1774.,,  colère  is 


as. 


Ï*,   |0. 


'î«. 


Nous  eûmes,  Ic  28,  un  vent  frais  de  Toueft,' 
&  un  beau  tems.  Nous  plaçâmes  &  gréâmes 
nos  mâts  de  hune.  Nous  defcendîmes  à  U 
baie  de  l'oueft,  pour  une  partie  de  chafTe,  & 
dans  l'endroit  où  j'avpis  laifle  des  cochons  & 
des  poules;  nous  n'en  trouvâmes  aucune  trace, 
&  perfbnne  depuis  ne  pue  les  découvrir.  A 
notre  retour,  nous  vifitâmes  des  habitations, 
où  on  nous  donna  du  poilFon  en  échange  de 
quelques  bagatelles.  Comme  nous  revenions, 
M.  Forfler  crut  entendre  le  grognement  d'un 
cochon ,  près  des  maifons  -,  il  eft  probable  qu'ils 
conlervoient  ceux  que  j'y  avois  laiflTé  l'année 
auparavant.  Nous  rentrâmes  à  bord  avec  une 
douzaine  &  demie  d'oifeaux.  Ceux  qui  étoient 
allés  chalFcr  dans  le  bois,  près  du  vaifleau, 
a  voient  eu  plus  de  fuccès. 

Le  29  &  le  50,  il  ne  fe  palfa  rien  qu'on 
puilfe  rapporter,  finon  que,  iur  le  loir  de  ce 
dernier  jour,  tous  a^es  InluUires  nous  qujc- 
terent- 

Le  ;;  i  tut  un  jour  tr^N- agréable.  Nt>s  bo- 
tanizes allèrent  embarquer  dans  l'i lie  Ion gi?v^, 
ou  l'un  d'eux  apperçut  un  gros  cochon  noir. 
Je  jugeai,  fur  leur  defcription,  quecetoit  un 
de  ceux  que  le  capitaine  Furneaux  avoit  iaif- 
fés  fur  cette  terre,  &  qu'il  avoit  été  trani- 


T)v  Capitaine  Cook:  2$ 

porté  dans  cette  ifle  par  les  Zélandois  qui  le 
reçurent  de  cet  officier.  II  cft  à  préfun]^ue  ^nk.  '774. 

n'ayant  point  d  abord  détruit  les  coch^qui   ''''''" 
ctoient  en  leur  polTefTion ,  ils  les  laifleront  vivre,       . 
&  que  déformais  on  trouvera  de  ces  animanx      ' 
iur  cette  ifle. 

Le  iour  fuivant,  nous  reçûmes  la  vifltcdè  .  Novcx„b. 
pliilieurs  Infulaires,  qui  étoient  venus  de  très- 
loin.  Ils  n'avoient  qu'une  médiocre  quantité 
de  poilTon.  .De^  pierres  vertes  ou  du  talcfor- 
moient  leurs  principales  marchandifes.  Les 
pièces  que  nous  achetâmes ,  étoient  plus  gran- 
des qu'aucune  de  celles  que  nous  avions  vues 
julqu'alors.  ,  , 

^  Le  2,  je  defcendis  fur  le  c6té  oriental  du 
détroit,  &  -fans  avoir  rien  appcrçu  de  remar- 
quable, ie  revins  à  bord,  le  foir,  où  je  fus 
informé  que  le.  mêmes  Indiens ,  qm  étoient 
venus  nous  voir  le. jour  précédent,  avoicnt 
reparu  au  vailfeau  avec  les  mêmes  articles  de 
commerce. 

«  Nous  nous  rendîmes  à  l'anfc  de  l'Herbe 
»»  Ignorant  l'affrêufe  fcène  qui  s'y  ctoit  p^f 
»»  fée;  nous  débarquâmes  dans  toutes  les 
w  crî^ues  des  environs,  &  nous  nous  avan- 
•»  çàmcs  fort  loin  dans  l'inrérieur  du  pays: 
"  nous  vîmes  plufieurs  fentiers  qui  condui- 
•»  foient  aux  collines-,  mais  fans  rencontrer 
M  d'habitans.  Je  tuai  environ  trente  oifealix, 
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5  M  &  çptr 'autres  doitj 


/ 


ïtls  qui  fréqiicn- 


^uvmbr?  "  f'^"^"f  <-"c  caçit(^x,  ^' caiiiè-d'unc  dpccc  dc 
'  n  jvp/iora',  dMi  ils  niangeoknt  les  Icuilles  6c 
»»  l.i  graine.  Kn  arrivant  ;i  bord ,  à  huit  heures 
»»  du  i^Mf,  nous  appcrçûmcs,  aux  environs  du 
»>  vaiiîcau,  un  grand  nombre  dfi  Naturels: 
ïi  ils  jîous  vendirent  des  poilUms  ;  ils  appor- 
M  toient  aulFides  vcteniens,  des  armes  &  des 
t>  curiolicé^,  &  M.  Cuok  défendit  tout  coni- 
»  nicrcc  avec  eux.  Us  revinrent  le  lendemain  v 
>»  mais  le  capitaine  perlifta  ;\  ne  pas  les  ad- 
M  mettre  à  bord ,  à  moins  qu'ils  n'amenailent 
»  des,  ratVaichillemcns  :  cette  précaution ,  dc 
»  la  part,  ctoit  lage  &  nécellairc.  II  falloir 
M  toute  la  force  de  rautoritc  &  tout  le  poids  * 
^      »»  de  rcxemple,  P^)^engager  l'opiniâtre  ma- 
»  tclot  à  P'<î^^^''<yip»nire  foin  de  la  lamé ^ 
*>  dès  '^V^^'^  ^^^im^Ê^^^"^  Naturels  attiroienc 
>^  Ion  attentionf^l^p^  étonnant  à  quel  excès 
M  l'équipage  portait  la  manie  de  raiîembler 
>»  des  armes  &  des  ulknlîfcs  du  pays.  Durant 
»>  notre  relâche  au  Canal  de  la  Reine  Cbar- 
M  lotte ,- des  mateK)ts,  qu'on  envoya  faire  des 
»   balais  ibus   le  maître   d'équipage,  prirent 


I) 


plufieurs  meubles  dans  la  luittt;  d'un  pau 


>j  vre  Indien,  &  ils  le  forcèrent  d 
»  retour,  des  clous 


qu  ils 


iccepr.r  en 


M  valent.    Heureulément    les  Naturel 

i>  Ycreat»  moyen  de  ié  plaindre  à  M.  Cook 


rent 

jugèrent  un  cqui- 
s  trou- 


è 
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M  qfiiifitpnnirles  voleurs.  Les  gens  del  equipage  ______^ 

M  de  VEndéavQur  ne  furent  ni  plus  équitables  ^  anm.  1774. 

»»  ni  plus  honnêtes-,  ils  volèrent  la  lemnie  de  *^°^  "  '** 
\  »•  Tubourai-Tamafde  àTaki ,  &  à  la  Nouvelle- 

»»  Zclande(<ï);ilsrcnibloicntcroirequ'ilsavoient 
^  des  droits  fur  la  propriété  des  Infulaires.  »» 

\^e  3 ,  M.  Pickerfgill  rencontra  des  Natu-  j.- 
rels^^ui  lui  répétèrent  encore  qu'un  vaiiFeau 
avoitfait  naufrage,  &  qiie  tous  les  gens  de 
l'équipage  avoient  éaé  tués-,  mais  ils  ajoutè- 
rent d'u^  air  eiupreiré,  qu'ils  n'y  avoient 
point  eu  ^e  part. 

Le  4,  on  eut  un  teins  charmajit.  La  plu- 
part des  Iiillxlaires  fe  retirèrent  au  fond  du 
canal,  &  j 'a  vois  pris  les  moyens  les  plus  pro- 
pice .1  ks  y  engi^er  ;  car ,  depuis  que  nous 
avions  eu  a  bordXces  derniers  Indiens,  nos 
anciens  amis  s'ctoient  recirés,  &  nous  avions 
manque  de  poilfon.   Je  dcfcendis    fm-,  l'iile 
Longue,  pour  examiner  le  cochon  qu'on  y 
avoit  vu,  &  je  trouvois\que  c'étoit  une  des 
iruiesquèle  capitaine  Fur^eaux  avoit  laiifées 
dans  cette  iile,  &:  la  mcmeq^ie  nous  y  avions 
dcjà  vue,  lors  de  notre  dernièh;  relâche.  Dans 
la  liippolkion  que  ce  fût  un  vh^ratVj'avois 
avec  moi  une  truie,  que  je  lui  aiifoisjaiifée; 
inais,  voyant  mon  erreur,  je  la  rficonduilk 
a  bord.  \    , 

(4)   Voyi[  la  relation  du  premier  voyage  de'Cook, 

F  4       \      • 
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•^      .  V  O  Y  A  G  K  > 

««  Nous  rencontrâmes  dans  I'anfc  de  fln^ 
Noye«S!"'*^^^"'  une  pauvre  famille,  qui  mangcoit  de 
»>  mauvaifes  racines  de  fougère,  faute  d'alî- 
»  mens  plus  nourrifTans.  Chaciyne  des  huttes 
»>  conteiioit  un  feu,  donc  la  fumée  envejop- 
»»|>oit  entièrement  les  Naturels;  mais  en  fc- 
»^  couchant  par  terre, 'ils  en  étoienc  moins 
»  ^ffeaés  que  s'ils  fe  fuflènt  tenus  deboirt. 
»  Malgré  l'incommodité  de  cette  fituation, 
•»>  quelques  Anglois  partagèrent  avec  emprcf- 
t>  fementce  mauvais  réduit,  pour  y  recevoir 
»  les  careflfes.  des  fales  Zélandoifes.  On  ima- 
»  ginera  peut-être  que   les  matelots  curent 
tj  feuis  des  befoins  fi  vils  -,  mais  la  mer  ièm- 
»  ble  dptruire  toutes  les  diftinaions  de  goût, 
»  de  ranç  &  de  caradère.  Quand  on  donne 
»  une  libre  carrière  à  fes  defirs,  if  ne  faut 
»>  pas  s'étonner  qu'on  fatisfafle  un  fens  aux 
»>  dépens  de  tous  les  autres.  Les  nations  que 
>»  nous  avions  vifîtées  dernièrement  aux  Nau- 
»  velles-Hébrides  &  à  la  Nouvelle-Caledd^fic;^ 
t>  ayant  réfifté  à  la  familiarité  indécenjte  de 
»>  leurs  hôtes,  Téquipage  ic  livra  avec  ardeur 
»>  à  des  créatures  dégoûtantes,  dans  les  trous 
»i  enfumée  &  mal-propres  de  Ja  Nouvellc- 
*>  Zélande.  » 
jfc  Le   î,  de  bon  matin,  nos  ancieiB  amis 

nous  apportèrent,  fort  à  propo^,  une  pro- 
viûon  4f  poiflbn.  Je  m'embarquai  alors  dans 


fi 
i  •    . 

....  ".J^  .  ^ 
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DU  Capitaine   Cook;       g^ 
h  chaloupe,  avec  MM.  Forfterfe  Sparmann       ■■■ 
pour  remonter  le  canal.  J'étois  curieux  d'en  Î^T^ 
conno,trel.m.e,  ou  plutôt  de  découvrir  un  "'"^ 
Paflige  à  la  mer  par  le  fud-eft,  dont  J-avoi. 
roupçonné  l-exiftence.  d'après  quelques  dé- 
couvertes  fa„es  dans  mon  premier  voyage. 
Sur  notre  route,  des  pécheurs  nous  donne- 
rent  les  mformations  néceflkires  -,    &  tous 
nous  aflurerent  qu'il  n'y  avoit  point  de  paf. 
fige  à  la  mer  par  le  haut  du  canal,  ^k  pour-      • 
ru-vant  notre  chemin,  nous   rencontrâmes 

qu.  defce„do.ent  le  canal.  Ils  nous  aflurerent 
comme  es  autres,  qu'il  „-y  „oit  poinT  de 
P>%e  à  la  mer  par  le  chemin  q'^e  Lu! 
premonsi  mais  ih  nous  firent  entendre  qu" 
y  en  avo.t  un  à  l'cft,  dans  l'endroit  mime 

le  de^-T  ''  '™"'"'-  ^'^''^'^'1°"''^"  donc 
Icdeirem- de  remonter  plus  haut  le  canal. 

&  nous  ruivmes  le  bras  qui  eft  fur  le  côté 
an  r«d.çft,  environ  à  quatre  ou  cinq  lieu« 
au-deffus  de  l'ifle  de  Motuara^    ..    ^ 

Un  peu,  en-dedans  de  l'entre' de  ce  bras  ' 
f«r  le  côté  du  fud-eft.  „ou,  nous  trou^^me; 

Pk-fieurs  „'  '}''".T'-''^^  aous  reco„„Z« 
plufieurs  qu,   séto,e„t  rendus  dernièrement 
à  bord ,  nous  firent  l'accueil  le  plus  obUgeant 
&  nous  ba,ferent  le  nez.  fuivant  l'uûgeS 
cljef  fc  nommoit  Tringo-Boohfc.- 


aqlaBEs 


« 
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il' 
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^  I      "  C'étoit  un  petit  vieillard  (û)  très-aâif  :  îî 

fNo^cmbZ^'"  *^^^'^  ^°^^  ^^  vifagc  tatoué  en  bandes,  ce 
»  qui  lediftinguoic  de  Tes  compatriotes ,  beau- 
»  coup  moins*  défigurés  que  lui.  Les  femmes 
>»  s'aflîrent  en  plufieurs  lignes  devant  leiu*s 
r  »  huttes-,  nous  en  connoillions  quelques-unes 
r>  qui  étoient  Jvemies  à  notre  bord  peu  de 
i>  Jours  auparai^ant.  Ils  paroilToient  beaucoup. 
>y  plus  à  leur  aifè  que  les  familles  dilperfées 
»  dans  les  environs  de  notre  anfe.  Leurs  vê- 
»j  temens  étoient  neufs  &  propres-,  mais,  en 
»  général,  leur  vilage  étoit  couvert  de  pein- 
>ï  tures.,  de  fuie,  &  4'autrcs ordures.  Le  non> 
»  bre  des  Infulaires  s'accroiflbit  [autour  de 
>  »j  nous  à  chaque  minute  :  nous  ach<icions 
»>  leur  poiflon  avec  emprelTement,  Ôçilsn'c- 
»»  toient  pas  moins  emprefles  de  nous  le  ven- 
j>  drc.  Tringho-Bohée  cependant  paroiiFoit 
»»  fâché  ddÉferrivée  de  fes  compatriotes , 
>j  parce  qiJ^ff  prix  de  Hm  poilfon  bailloit, 
^  >î  fuivanD^que  le  marché  étoit  mieux  fournk 
»>  La  plupart  nous  vendirent  leurs  armes  & 
lï'kurs  vctemens,  &  ils  s'en  allèrent  fans  au- 
»  tre  habillement  que  le  petit  morceau  de 
»  natte  qu'ils  portent  autour  des  reins.  Après 
fi   avoir  reflé  environ  vn  quart-d'heure  avec 

(i)  <t  Ttinglio  fcmbic  t^rre  une  cfpèce  de  titre 
ji  parmi  eux;  car  il  fc  place  fouvctit  devant  les  noms 
n  des  chc/s  S^ 


r 
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>»  eux,  la  plupart  des  Natiirçls,  qui  arrive- . ^ 

n  renc  les  derniers,  apportant  leurs  armes,  ÎToviSl'^ 

"  &  toute  la  foule  montant  à  plus  de  deux.         i 

»  cents,  nous  jugeâmes  qu'il  étoit  prudent 

"  de  les  quitter-,  nous  n'avions  pas  cru  que 

«  le  canal  condnt  autant  de  monde,  &  nous,  ; 

»  n'y  avions  jamais, vu  une  foule  auflî  con- 

»  fidérable  rpdkmhléc.  Nous  étions  déjà  ea 

"  mer,  lorsqu'un  matelot  avertit  le  capitaine. 

»  qu'il  avoït  acheté  des  poiflbns  d'un  Naturel^ 

»  &  qu'il  ne  les  avoic  pas  payés.  M.  Cook 

»  prit  le  dernier  clou  qui  lui  reftoit,  &  ap^  /' 

"  peJîant  le  Naturel,  il  jeta  le  clou  fur  U 

»  grève  à  fes  pieds.  Le  Zélandois  fe  croyant 

»'  'ofFenfé,  &  attaqué i  ramafla  une  pierre, 

»>  &  la  jeta  dans  la  chaloupe  avec  beaucoup 

»  dj  force;  heureufement  elle  ne  blefla  per- 

»  Tonne.  .Nous  le  rappellâmcs  une  féconde 

»  fois  plîmr  lui  montrer  le  cloui  dès  qu'il 

»  l'eut  vu,  il  le  prit  -,  il  rit  de  fa  pétulance, 

»  &  il  parut  charmé   de  notre  condiiite  à 

"  fon  çgard.  Vu  peu  de  violence  de  notre 

»  part,  en  cette  occafion,  auroit  pu  nous 

»  devenir  très-funefte.  &  nous  attirer  une 

»  querelle  dangereufe;  car  nous  étions  à  cinq 

M  ou  fix  lieues  du  vai.Teau.  fans  aucun  ef- 

»  poir    de  fecours;  heureufement  nous  ne 

"  connoulions  pas  alors  la  fin    malheureufe 

'»  de  M.  Rowe  &  de  fes  compagnons  :  autre- 
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»>  mcnt  k  rencontre  d'un  lî  grand  nombre 
'jfo^^et'"  *^^  Naturels  nous  auroit  fort  alarmées  pro 
»>  bablcment  ils  aboient  eu  part  à  ce  maflfa- 
»ï  ere."  Quand  on  confiderc  toutes  les  occa» 
M  fions  que  nous  donnâines  aux  Naturels 
»>  de  nous  tuer,  en  quittant  nos  bateaux, 
»>  en  montant  fyr  les  collines,  en  débar- 
»  quant  dans  les  cantons  les  pJus  peuplés, 
»>  en  allant  au  milieu  à'çux  fans  armes  ,  il 
w  paroît  qu'on  peut  fe  fier  à  eux,  quand  on 
99  ne  les  provoque  point.  >» 

La  population  paroifToit  très-confi^crabte 
fur  toute. cette  partie  de  la  contrée.  Les  in- 
dications de  ces  Infiiiaires  no^is  encouragè- 
rent à  *pourfuivT«  l'objet  que  nous  avions  t  n 
me.  En  conféquéÇcl,   nous  continuâmes  à 
defcendre  ce  bras,  ,qv^i  court  E.  N.  E.,  &: 
E.  i  N.  Eft.  Nous  apperçuriies  de  très-belles 
anfes  des  deux  côtés  du  rivage.  J'arrivai  en- 
fin à  fon   débouquemcnt,  dan»  le  détroit, 
par  un  canal  d'un  mille  environ  de  large, 
&  où  Iç  flot  verfe  en  un  fort  &  rapide' cou- 
rant*, nous  avions  obfcrvé  qu'un  autre  cou- 
rant defcend  le  bras ,  pendant  tout  le  tems 
que  nous  y  avions  été.  Il  étoit  alors  près  de 
,.  quatre  heures  après  midi-,  &  en-moins  d'une 
heure  le  *ot  cefla ,  &  le  jufant  commença 
à  renverfer  avec  la  même  force. 
Le  débarquement  court  S.  E.*i  E.  &  N.  O. 
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DU    Capitaine   (>o okA.-  9$ 
J  O.  &  fon  giiîemenc  avec  le  Cap  Terrawhitc  ^ 

cft  dans  la  direAion  de  l'E.  S.  E.  &  de  l'O.  ^n".  1774. 
N.  O.  Il  y  a  treize  braflcs  d'çau  un  peu  en-  '*''"** 
dedans  de  l'entrée,  &  un  très-bon  fond.  Il 
me  parut  que,  vu  la  force  du  courant  dans 
ce  paflage,  on  ne  pourroit  en  fortir  ou  y 
rentrer  que  par  un  vent  favorable.  Mais  la 
ni&;qui  vcnoit  à  pas  précipités,  ne  me  laifli 
'|>as  afc  de  teins  pour  ikire  des  oblèrvation^ 
fur  cette  matière,  &  Je  résolus  de  retourner 
à  bord.   Je  négligeai  même    de  viiîter  une      .  •- 
grande  fortereOc,  ou  hiopa,  bâtie  fur  une 
hauteur  du  c6téfépTOtr1onal,  à  la  difta^ce 
d  un  ou  deux  milles  environ  du  débouquc 
ment.  Les  habitans  nous  y  invitèrent  par  leurs  ' 

figues;  mais  nq^s  reprîmes  la  route  du  vaif- 
feau,  où  nous  arrivâmes  fur  les  dix  heures; 
nous  n'avions   rien  mangé  de  tout  le  jour  i 
nous  apportions -avec  nous   le  poifTon  que 
f!^?:f!'-^,?'  ^c'^ef é  ^«  Indiens,  &  des  ojfeaux. 
t>atrc  ces  oifeaux.  il  s'en  trou  voit  quçlques- 
,uns  de  l'efpèce  des  canards  que  nous  avions 
vus  a  la  baie  Dusky;  &  nous  eûmes  lieu  de 
croire  que  tous  les   oifeaux  de  cette  baie  %- 
trouvent  ici;  car  les  Indiens  les  rédbnnoif?' 
Toient  fur  le  deffein,  &  avoient  pour  chacun 
d  eux  un  nom  particulier. 

La  journée  du  6  fut  fombrc  &  pluvieufe;       ^ 
les  vents  foulflcrent  de  1«  partie  du  nord-eil. 
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'Nos  andcns  amis  écoienc  venus  s'établir  dans 

ANN.     1774.  •  f 

.WoTeinbr*;  notre  voilinage.  Un  de  ces  Indiens ,  appelle 
Pédéro,  homme  de  con  fi  dé  ration  ,*  me  fit 
prélent  d'un  des  bâtons  de  commandement 
que  portent  les  chefs.  Je  le  revêtis  d'un  habit 
complet ,  dont  11  fut  très-glorieux.  Il  étoit  très- 
bien  de  fa  perfonne-,  il  avoit  des  manières 
aifées  &  fa  couleur  feule  le  diftinguoit  d'un 
Européen. 

«  Il  paroît  qu'il  ièntoit  la  fupériorité  de 
n  nos  connoifTances ,   de  nos  arts ,   de  nos 
M  manufaélures  &  de  notre  manière  de  vi- 
i>  vre  :  il  ne  .témoigna  cependant  jamais  le 
»» .  dcfir  de  venir  avec  nous ,  &  quand  nous 
»  le  Itii,  proposâmes,  il  refufa.   Il  préféroit 
ij  la  vie  miférable  de  fes  compatriotes  à  tous 
>j  les  avantages  dPnt  il  nous  voyoit  Jouir.  » 
tomme  il   étoit  de  très-bonne   humeur , 
ainfi  qu'un  de  fes  compagnons,  nous  deman- 
dâmes fi  l'Aventure  avoit  relâché  ici  pendant 
^*-      notre  abfence.  Ils  nous  firent  entendre,  d'unck. 
•     |5,   manière  qui  ne  permettoit  pas  d'en  douter, 
qu'auffitôt  après  notre  départ,  ce  vaiiîeau 
.  étoit  arrivé;  qu'il  avoit  relâché  dix  à  vingt 
'      jours,,  &  qu'il  étoit  parti  depuis  dix  mois.  Ils 
'  m*afl^urerent  auflî  que  ce  bâtiment,  ni  aucun  ■ 
autre,  n'avoit  échoué  fur  la  côte  ainfi  qu'on 
l'avoit  rapporté.  Cette  aflertion  ,  &  le^î  details 
qu'ils  donnerencfur  l'arrivée  &  le  départ  de 


M 


,      en   Capitaine   Cook.      çf 
rAventure,  calmèrent  mes  craintes  fu?  fo„       ■       ■;. 
naufrage,  fans  diOiper  le  foupcon  du  défaf-  *"•<•  ^t:Z 
tre  q.„  pouvoit  lui  ^re  arriré  /  avec  J-autres  ''°"°*'°"' 
Indiens  du  canal.  Outre  ce  qui-  a  été  déià 
raconte,  on'nous  dit  qu'il  y  „oit  eu  ici  der! 
nièremem  un   vailFeau,  &  cu.l    étoit  allé        • 
moi^Uer  a  «ne  place,  nommée  Térato ,  qui 

cft  n.r  le  côté  fcptentrional  du  dctroit.  Ce'tt    ■ 
h.lto,re  avoit-elle  du  rapport  «rec  la    pre 
miere?  ceft  ye  que  je  ne  f.is  pas.  Toutes  H 
fois  que  ,e  propofa,  à  ces  Indiens  des  quf 

«oasfur  ce  fuiet.  ils  répondirent  toujout- 
qu  Ils  n  en  avo.ent  aucune  connoiliànce;  & 
depuis  quelque  tems,  ils  avoient   évité  d^„' 
parler.  Quelques  iours  auparavant  un  Infu" 
la.re  reçut  un  fo„fl|,t,  .p,„,r  en   avoir  faic 
"lention  à  quelques  perfonnes  de  l'équipasé 

Aprèsledéieûner.  iedefcendis^rile 

;u:::ûdfoifat':rï"M-r'^.- ,    ■ 

rans  ravoir  vue.  ^.  ^^^f^^^^ 
core,  annonçaient  que  les  Indiens  en  étoient 
partis  n  a  guère.  &  probablement  il  l'av^e" 

emmenée.  Pédéro  vint  dîner  à  bord.  H  man 
geadetouslesmetsqu-onfervit^.;,    X 
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ti  Pcdcro  (û)  revint  nous  vendre  du  poîflbn; 
"îTJJéiSî*"  Nous Tentendîmes  fouvent  chanter  à  terre, 
»  &  quelquefois  X  bord ,  ainfi  que  le  refte  des 
»>  Naturels.  Leur  mufique  efl' beaucoup  plus 
»>  variée  que  celle  des  ifles  de  la  Société  & 
tj  des  ifles  des  Amis,  &  je  crois  que  les  In- 
»  fulaires  de  Tanna  peuvent  feuls  entrer  en 
»  concurrence  avec  eux  fur  ce  point.  L'ami 
»>  éclairé,  le  lieutenant  Burney,  qui  a  eu  la 
>i  bont4jie  me  noter  les  chanfons  de  Tonga- 
M  Tobboo ,  m'a  noté  auflî  celles  de  la  Nouvelle- 
»  Zélande:  elles  fuffiront  pour  donner  «ne 
>j  idée  du  goût  du  peuple.  Il  n'a  ûoint  été 
»  à  Tanna,  mars  il  m'a  alTuré  q'^^fembloit 
»  y  ^voir  quelque  étincelle  de  génie  dans  les 
»>  tons  de  la  Nouvelle-Zélande,  qui  furpaf- 
»  fent  de  beaucoup  les  miférablesbourdonrie- 
M  mens  des  Taïtiens,  ou  même  les  quatre 
w  notes  du  peuple  des  iûcs  des  Amis. 


.,— "-e. 


*  îi^^^^^i^te&ÊEÊ^i; 


M  Ils  chantent  les  deux  premières  barres 
«j  de  ce  ton ,  jufqu'à  ce  que  les  paroles  de 
>j  leurs  chanfons  foient  prêtes  à.£nir*,  &  alors 
»3  ils  fii^iiTent  avec  la  dernière.  Quelquefois 
«  ils  chantent  un  fécond  deffus  qui  eft  d'un 


(fl)  M.  Forfter  l'appelle  Prt/Vree, 


tiers 
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•*  "'"  P'"^  I""'  «^Vté  te  deux  dernières 
"  notes  qui  font  à  luniffon. 


.fe^^ 


Ann.  1774, 
NoTcmbic 


la  bSTrT'""'/*"*  te  environs  de 

'   Z    '  °"  1**  2''^"''«'  fimbtoW  avoir 
»  b?aa<ç„p  de  relpeâ  pour  «,  Taïtien   xêl 

gte ,  &  par  u  |e„„„r  de  leurs  mouvemens 
"  elles  expriment  l-afB,aion  de,  pCr'  ' 
■^^^''  ■«■'«w  "«-%  rà/,<,ya  , 
^'rtiXmorr,  hélas,  Tupaya<         .      "" 

»*  im#ihée.  '^8^ cable  &  hien^- 


~=E5?I: 


^-^^^/(r  Mat'te-a-whay,  Tupaya, 
'Tomc^K'^''  '^'  defcendent  d'ut  à  rodave 


t,v  e 
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>y  (fciî  baf  j  par  une  .pfogqefllen  qui  rcfletH'*. 
érirernSî*'  blc  à  ccllc  d'un  doigt  qiiigliffe  te  long  d'une* 
»  corde,  fur  le  manche  du  violon.  Je  finis 
f»  cette  matière  par  l'oblèrvadon  fuiyante.  Ltf 
•»  goût  (|u'ont  les  Zélandois  peur  U  m^ufiquCs 
«•  &  leur  Aipéfioricé  en  ce  point  fur  Jé^.au- 
n  tVes  options  cle$  mer»  du  fud^  iqnc  poiur 
.  M  moi  de  fortes  preuves  en  faveur  de  la  bonté 
*    M  de  leur  cowf  :  iU  ont  des  payons  violentes  i 
M  mais  il-icrpîc  abf^de  de-fiippoièr  qUIls  fil 
i>  livrent  fans  motif  à  des  excès  de  barbarie.»» 
il.  Le  8,  la  maçince  ftit  pluvîeufe,  &  le  iz^ 

-  du  jour  beau.  Je  fisVronduire  une  truie  &  un 
Verrat  fur  le  rivage  de  tanfe,  qui  cfl  derrièrt 
celle  à.^  C|innibales.  Il  feroit  difficile  que, 
par  tous  les  moyens  que  jUi  employés,  la 
race  de  ces  animaux  ne  fe  multipliât  pas 
dans  cette  ifle.  Nous  ne  pûmes  guère  douter 
que  les  poules  &  les  çoqs„,  que  ndus  y 
avions  laiffés-,  n'y  fuflcnt  encore,  quoique 
nous  ne  les  euflions  pas  vus-,  c'eft  du  moins 
ce  que  dévoie  nous  faire  préfumer  un  œuf 
de  poule,  qu'on  avoit  trouvé  dans  les  bois, 
tout  récemment  pondu. 

<«  Comme  on  iè  difpofoit  à  partir,  nous 
ij  nous  emprefsâmes  défaire  às.%  excurfîon* 
M  le  long  de  la  côte,  &  nous  augmentâmes 
t>  plus  nos  colledions  zoologiques  &  botani- 
«  qucs,  qu'on  n'avoic  lieu  de  l'attendre  diiris 


*^\ 
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"  -t"'  ^'^^''.  fi  f  «>'»ncée  ;  &  après  mir       '      , 

»  raflimWames  di»o,vdTuzeefpèecsde  nia».  "»'**"< 

,«  tes  8t  quatre  ou  cinq  forces  d'oifeàurgu* 
"  nop»  n  avions  pas  eàeore  vui  ^ 

."I>«NatureIs  nous  apportèrent,  chaque       . 
"  ;""'•  ""«  »T«  grande  quantité  de  p^if. 

»  re  v,rç^  dÉproviiîon  #rant  notre  pafl-L 

-*«  ÎI*  r^'  ^  *"'  ^  ■!"'  ^*  conferveréL 
»  tr^-bien.  Nous  eûmes  foin  d'embarquer 

:  '"flî  *»  nigauds  &  les  autres  oifealll         ' 
»  np„,  pvions  trouver .  afin  de  mange?  le         . 

flertnt'Jr^?"'"'' ''"""*  °"  «J"  V' O.-fouf, 
Dans  ./  ^r''  """"-P'S"*'  de  pluies. 

^«  J^  T'"l'' °" '^^*"^>  &  np"^  alla-  . 

™«  moudier  pfus  loin  .en- dehors  de  la  baie. 

afin  <fc  p„.„o„  p,„^  ^.^^^_^^^^  ^^  , 

ttdl"'''î'""*''""*8c.quiretardor      ' 
notre  départ.  éto,t  enfin  achevé.  Nos  amis      ' 

ble  de  poiflon,  ,e  fis  préfent  d'une  Jarre,  à 
P^déroi  &  ce-léger  don  parut  fc  rend  e  Zl 

heuren]Cqu'onDrin<-f  T«r„ri  •     -  ' 

kl.      «  ■    ."    P       '•"''""''«iresquitterènc 

|icn-tot  les  bords  de  l'anfe   «,,l.-  ^"'"^'^="' 

4»iï  u.,r  .  ■  •  f"'*»  «  "S  emportèrent 

^s  leur  ancienne  demevre.  tourne  qu'il, 

*^o«9tre«ad*«,uv,c  crois  que.  d?ca'ut;^ 


'*» 


'_/ 


"»  . 
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AKNvi;;';^^^  ^^°^"  ^""^^^  obtinrent  cn  diffc'rcns  terns; 

,WoveiBbte.'iIs  cn  donnèrent  plufieiirs  à  leurs  amis  &  à 
leurs  voifins,  ou  qu'ils  les  partagèrent  avec 
Icucs  plus  puifTai^s  ennemis  pour  avoir  la 
paix;  car,  dès  qu'ifnc  fois  elles  a  voient  été.ett 
kur  polïcffion,  i/oûs  n'en  revpyions  jamais 
rien  i  & ,  dans  routes  les  vifitcs  que  nous  leur 
fîmes,  nous,  n'appçrçûmes  ni  haches ,  ni 
clous ,  &c 

Je  fuis  pcffuadé  que  les  habitans  des  bords 
•  du  canal,  ^(^i  forment  une  peuplade  nom- 

breufe,  vivent  fans  aucune  forme  régulière 
de  gouvernement.  Le  chef  de  chaque  tribu  ou 
de  chaque  famille,  paroît  être  refpedé;  &  ce 
refpea  commande,  en  quelques  occadons, 
Tobéiflance;  mais  je  doute  qu'un  Indien  puiûTe 
forcer  les  autres  à  lui  obéir.  Le  jour  que  nous 
nx5us  trouvâmes  avec  Tringo-Boohée ,  les  ha- 
bitans vinrent*  de  toutes  p^ts,  pour  nous 
voir-,  &  c'ed  ce  qu'il    aiiroit  voulu  pouvoir 
cmpcchcr.  Mais,  quoiqu'il  s'emportât^' ufqu'à 
jeter   des   pierres  à  quelques-uns,  on  n'eut 
égard  ni  à  fes  paroles,  ni  à  fes  adibnSjnSc     J 
cet  homme  cependant  étoit  un  clief  de  quel- 
que réputation.  J'ai  déjà  fait  quelques  remar- 
ques fur  les  malheurs  que  le  défaut  d'union 
caufe  à  ces  peuples  i  &  c'elt  ce  que  j'ai  vérifié 
de  plus  en  plus,  à  mefure  que  je  les  ai  mieux 
connus.  J'ofc 'dirt  que,  pour  des  hommes 


*£ 
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«ntropôphages,  ils  montrent  un  très-bonca-— — ^ 
jaaère,  &  qu'ils  connoifTent  les  icntimens  de  ann.  1774. 
Dienfaifance  &  d'humanité.  «ôyérabw. 

Après  midi,  nous  allâmes  débarquer  dans' 
nne  des  aniès ,  pu  étoienc  deux  famillei  dln- 
diens  :  les  uns  dormoient ,  les  autres  faifoienc 
des  nattes,  quelques-uns  griUoient  du  poifTon, 
&  -une  fille  q„c  Kobfervai,  étoit  occupée  à 
chauffer   des  pierres  :  curieux  de  faVoir  l'u- 
fage  auquel  elles  les   deftinoit,  }e  reftai  près 
tielle:  dè^ue  ces  pierres  furent  fuffifam- 
nient  cha^^s,  elles  les  retira  du. feu,  &  les 
donna  à  une  vieille  femme  affife  dans  la  ca- 
bane. La  vieille  eu  fit  un  monceau  quelle  re- 
couvrit d'une   poignée   de   céleri  &  cnfuitc 
d  une  natte  groffière  ;  &  elle  fe  tapit  elle-même 
pardefTus ,  faifant  ainfi  de  ce  tas  de  pierres  unc^ 
cfpece  de  chauffette  Holla ndoife,  ou  elle  feSc 
accroupie- ou  ramalFée  comme  un  lièvre  fur 
fon  g,te.  Je  n'aurois  pas  parlé  de  cette  opé- 
ration  fi  ;e  croyois' qu'elle  fût  fimplement  def- 
'  tinée  à  réchauffer  une  vieille  femme.  Je  penfe 
quec'étoit  un  remède  pour  guérir  nuelque 
maladie,  contre  laquelle  la  vapeur  du  céleri 
peut  être  un  fpécifique-,  en  effet,  on  trou  voit 
à  pcme  quelques  tiges  de  céleri  dans  cet  endroit 
nous  y  :àvions  cueilli,  lon-gtems  auparavant, 
tout  ce  qu'il  y.  en  avoit,  &  les  gramens  qui 
y  foattrès-abondans,  auroient  également  em- 
J^i  ,..„_1„, ,.^ 


r 


ÏQt  V  0  Y  A  O  1 

KoTc«bi;.  ^^  lemrnc  me  paroilFoit  malade. 

«  Dans  les  trois  relâches  que  nous  fîmes 
»  à  la  Nouvelle-Zélande ,  le  pays  nous  fournie  ' 
#>  des  rafraîchiffemens  qui  dilfiper^nc  tous  Its 
w  fymptômes  du  fcorbuc  &  nous  donnèrent 
>*  des  forces.  Le  poilfon  fut  pour  nous  uq 
»>  auffi  bon  reftaurant  qui  les  plantes  anti- 
"  fc  irbiitiques  :  l'aii-  vif  qu'on  x  reXent.  les 
»>  beaux  jours,  ne  contribua  pas  peu  à  raf- 
»  fermir  nos  fibres  relâchées  "par  une  longue 
•»  campagne,  dans  des  climats  plus  chauds; 
"  &  l'exercice  que  nous  y  fîmes,  nous  fut 
«  d'ailleurs   avantageux  a    pluficurs  égards- 
'  »  Nous  arrivions  fur  cet:e  c6re  pâles  &  défaits. 
»>  &  la  fancé  reparoitfo.t  bien-tôt  fur  nos  vi- 
«  figes,  &    nous  retournions  au  fud,  auffi 
"  forts  &  ^uffi  fains  que  jamais.  Si  les  Na- 
M  turels  ont  une  grande  ftature ,  s'ils  font  ner- 
t,  yeux    &    bien  proportionnés  (û),  il  faite 
»  lattribuer  en  partie  a  la  pureté  de  l'air,  de 
»>  à  la  fimplicité  de  leurs  alimens  qui  font 
•>  faciles  a   digérer.    Plufieurs   circonftances 
t,  fcmblent  prouver,  que  le  poiifon  eft  afTcai 
»  abondant  fur  leurs  c6tes.  pour  les  nourrir 
»'  toute  l'année  :  car  nous  avons  obfcrvé. 


(«j   '«  Il  fa  )t  excepter  lenrs  jambes,  qui  fonr  mal 
»  iaiics,  k  çmk  de  leur  mvûètc  de  itffcw.  » 


» 
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)>  ainfî  que  M.  Crozc,  des  amas  prodigieux 

»>  de  poiflbn  fees  pour  l'hiver,  a  ^^^'  »''*• 

M.  Wales  m*a  communiqué,  de  tems-en- 
tems,  fcs  obicrvations   pour  déterminer  la 
longitude  :  les' rcfultats  moyens , donnent  ly^ 
2 5'  7"  i  eft  pour  le  fond  de  Tanfe  du  vaiffeau , 
keu  oè  fc  firent  les  obfervations ,  &  ^i^  5'  j<i'' 
r  de  latitude  Sud.  Dans  la  carte  qui  accom- 
pagne la  relation  de  mon  premier  voyage, 
cet  endroit  eft  marqué  par  184*  ^4'  30"  Oueft, 
ce  qui   équivawt  i  ijj*   5'  50"  eft.  L'erreur 
4c  la  carte  eft  donc  cfi  40'  o",  &  à-pcu-près 
^galc  à  celle  qu'on  a  trouvé  à  la  baye  Dusky, 
d'où  il  s'enfoit  que  toute  Tiflc  de  Tavai-Pocn- 
namoo  eft  placée  40'  trop  loin  à  l'eft  dans 
cette  carte,  ainfî  que  dans  le  Journal  :  mais 
l'erreur  touchant  la  patrie  d'Eaehei-no-Mauwc 
n'cft  que  d'un  demi-degré ,  ou  de  30  minu- 
tes ;  parce  qu'on  a  reconnu  que  la  diftance , 
entre  le  canal  delà  reine  Charlotte  &  le  cap, 
Pallifer,  eft  plus  grande  de  la'  de  longitude 
que  ne  l'indique  la  carte.  Nos   derniers  ré^ 
fultats  font  très-sûrs  :  d'après  la  multitude 
d'obfervations  qu'a  faites  M.   Wales,  il  7  a 
peu  de  parties  du  monde,  dont  la  pofîeiôa 
ibit  mieux  déterminée  que  celle  du  canal  de 
la  reine  Charlotte  :  je  pourrois  en  dire  autant 
de  tous  les  autres  lieui  où  nous  avons  refté 
quelque  twasj  car  M.  Waks,  dont  les  talciis 
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^KK  .774-^1'^""'  ^*  conftancc  &raffiduîté,  n^aUiff^ 
Wo,e«bre.  échapper  auaine  des  occafions  qui  fc  font  pré. 
icntces.  Lcgiflemenc  de  ces  ifles.quc  nous  dépa£. 
sames  fans  y  toucher,  eft  fixé  avec  la  montre 
manne  de  M.  Kendal  prefque  d'une  manière 
auffi  èxaae.  L'erreur  de  la  montre  deTàïtià 

cetteplace,futnHilementde45'39"Jenlongi. 
tude ,  eiT  comptant  fur  la  marche  qu'elle  avoit 
^        à  cette  ifle  &  à  Tanna;  mais  en  comptant 
fur  la  marche  qu'elle  avoit ,  lors  de  notre  der- 
nicre  reikhe  au  canal  de  la  reine  Charlotte, 
&  depuis  notre  départ  jufqu'au  moment  de 
notre  retour:    c'eft-à-dire,  dans  lefpace    de 
près  dune  année,  l'erreur  fut  de  ic,'^  31' 25" 
fur  le  tems  vrai ,  ou  de  4«'  5  2'  48"  a  en  longi- 
tude.   Cette  erreur  ne  peut  pas  paflTer  pour 
grande  :  fi  on  confidere  que  noys  avions  tra- 
verfé  un  efpace  égal ,  à  plus  de  trois  quarts 
V  de^a  circonférence  de  la  terre  prife  à  l'équa- 
teur^u  milieu  de  toutes  fortes  de  climats, 
&  de  latitudes  depuis  9*  471*.  M.  Wales  re- 
connut qu'elle  gagnoit  ici  par  jour,  li  576' 
fur  le  tems  moyen . 

D'aprèè  le  réfultat  rfioyen  de  toutes  les 
obfervations^de  M.  Wales,  la  déclinaifon  de 
.1  aimant,  fut  de  14H  9  i  eft,  &  Imclinaifon 
de  1  extrémité  méridionale  de  l'aiguille,  fut 
«Je ^4"  36  }  les  trois  différentes  fois  que  nous 
i-clachâm.cs  à  la  Nouvelle-Zélande  ?d'âutrcs 


\ 


\ 
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bbfervations  très-cxaftcs,  lui  apprirent  auffî 
que  le  tems.de  la  marée  haute,  précédoit  de^J*"-  ^F^ 
trois  heures  le  paflagc  de  la  Itine  au  méridien  "^ 

dans  les  plaines  &  dans  les  nouvelles  lunes, 
&  que  rélévation  &  l'abaifTement  le  plus 
grand  de  l'eau ,  écoit  de  cinq  pieds  dix  pouces 
f  dem, ,  mais  des  traces  qu'on  yoyoit  fur  la 
grève ,  atteftoicnt  qu'elle  s'étoicnt  élevées  deux 
pieds  plus  haut. 


J^in  du  Livre  troifième. 
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VOYAGE 

DANS 

L^HÉMISPHÉRE  AUSTRAL 

ET  AUTOUR   DU  ÂOND£, 

LIVRE    QUATRIÈME.  ^ 

Depuis  notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélan^ 
de,jufquà  notre  retour  en  An^e terre, 

CHAPITRE      IV. 
Travcrfic  de  la  Nouvelle  Zéhnde  â  la  terre  de 
Feu,   Traverfée  du  Cap  Déféada  m  canal  de 
Noèl;  dejcnption  de  cette  partie  de   la  côte, 

Barbara  pr«ruptis,  inclufa  eft  (  infula  )  faxis  : 
Horrida ,  defertjs  undique  vafla  locis. 
Umbrarum  nullo  ver  eft  îœtabile  fœtus, 
Nullaque  in  infaufto  nafciiur  herba  folo.  , 

Senec. 

AKH.  i,,4  r^  ^o,ï\^  pointe  du  iour,  nous  levâmes 
•oNoremb.'^'^cre  avec  une  jolie  brife  de  TO.  N.  O.,  & 
je  portai  hors  du  canal  ^  &,  après  qu'on  eue 
tourne  les  deux  Frères .  je  gouvernai  fur  le 
Cap  Campbell,  qui  eft  à  l'entrée  S.  O.  du 
détroit,  à  l'aide  d'une  bonne  brife  du  nord , 
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&■  toutes  voiles   dehors.    A   quatre  l^ 

après  m>d..  nous  dépjftâmes  le  Cap  à  la  dif-^^^ 
tance  de  quatre  ou  cinq  lieues ,  &  je  marchai  ''°'*^"- 

enfuiteS.S.E.  ^E.avecunventduS.O., 
«  un  tems  brumeux. 

Le  lendemain ,  le  vent  pafTa  par  l'oucft  au  „ 
fad,  &  nous  porta  plus  à  l'eft  que  Je  ne  le 
dcfîrois.  A  fept  heures  du  foir .  les  montagnes 
de  neige  nous  rertoient  O.  i  S.  O.  &  k  Cap 
Palhfèr  au  N.  1  O.,  à  feize  6u  di.-fcpt  lieues. 
Celt  de  ce  Cap  que  je  repws,  pour  la  troi- 
iièmc  fois,  mon  point  de  départ.  A  la  fuite 
de  quelques  heures  de  calme ,  «ne  brife  s'éleva 
d"  nord,  &  je  cinglai  S.  j's.  E.  à  toutes 
voiles,  dans  la  vue  d'atteindre  le  cinquante-  . 

quatrième  ou  cinquante-cinquième  degré  de 
iatiuide  :  je   projctois  de  traverfer   ce  vaftc 
Ocean,  à- peu-près  dans  ces  paraUèles,  &  d« 
reconnoitre  ainûles  parages  que  nous  n  avions 
pas  examinés  Ict^  précédant. 
.  ^«^™atindu  12,  le  vent  devint  bon  frais. 
"  Nous  avions  perdu  la  Nouvelle-Zélande 
«»  de  vue  :  comme  aucune  terre  ne  fembloit 
!  ZZ  ""^'  "^^^  n^^rche,  nous  com- 
»»  iiiençâmcs  cette  navigation  avec  plu,  de 
"  Ba.cté  que  la  dernière  campagne  que  ncu, 
»  venions  de  faire  au  fud  :  d'ailleurs  les  vcnc 
"  d-oucô,  qui  dominent  dans  ces  latitudes, 
»  ttaitnt  en  notre  faveur,  &  nous  Ikvioni 


lu 
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Novembre*  "  *o"g  ^oyage  approchoie;nt  de  Icar  fin.  Nous' 
»  nous  croyions  déjà  hors  de  tout  danger, 
.    »  &   l'efpérance  de  revoir  l'Europe,  après 
»>  tant  de  périls  &  de  peines,  fembloic  noui 
»»  infpirer  une  nouvelle  ardeur.» 

A  midi^  la  latitude  ob fer vée  fut  de  43"»  13-' 
30"  fud,  &   la   longitude   176^    41'  cft  :  on 
apperçut  un  poiiron  extraordinaire,  de  l'ef- 
^    pèce  des  baleines ,  &  quelques  perfonnes  lap- 
pellerent  un  mon/ire  de  mer:  «  II  étoit  long 
w  d'environ    douze    verges;  il   avoit   latere 
w  oblongue  &  écrafée ,  &  pardelTus  des  filions 
»>  longitudinaux    &    des    proéminences   qui 
»  leur  correfpondoient.  Deux  petites  ouver- 
»»  turcs  en  demi-lune  lui  fervoient  d'yeux,  & 
»>  par-là  il  ietoit  de  l'eau.   Il  étoit   par-tout 
»  tacheté  de  blanc  :  deux   grandes  nageoires 
»  fortoient  de  derrière  la  tête .  mais  aucune 
»  du  dos.  Ce  poilfon  femble  inconnu  jufqu'à 
»>  préfent.»  Pour    moi,  je  ne  le  vis  point. 
Taprès-midi,  les  pintades-péterels  commen- 
cèrent à  paroître. 

^  Le  13 ,  au  matin,  le  vent  tourna  au  O.S.O. 
a  trois  heures ,  nous  crûmes  voir  une  terre 
auS.O.i  nous  portâmes  deiTusi  mais  on  re- 
connut bien-tôt  que  c'étoit  de  la  brume  Je 
marchai  enfuite  S.  E.  i  S.  &  bien-tôt  on  ap^  ' 
perçut  un  veau  marin.  A^idi,  la  latitude. 


>i. 


Il 


77^ 


Ï4. 


DU   Capitaine  Cook.      109 
fuiVant  r^ftime,  fut  de  44^  25',  &  U  longi- -__ 
cude  de    ly;.!  31'  cf^..   ^  y  ^^^  ^^  j^  brume  ^Tî^ 

tout  1  après-midi.  A  fix  heures  du  foif  le '*''*°*^ 
vent  fauta  au  N.  N.  E.  J  N.  &  devint  grand 
trais,  accompagné  dune  brume  très-épaiiîe.- 
je  marchai  S.  E,  |  S. 

le  14,  à  minuit,  on  apperçut  un  autre 
veau  marm.  A  midi ,  jious  étions  par  45<«  54' 
de  latitude  &  lyQd  19'  de  longitude  eft. 

Ci  Nous  découvrîmes  une  voie  d'eau  que 
»*  nous  avions  fait  dans  le  canal  ^e  la  Reine 
»»  Charlotte;   mais  elle  ne  nous  caufa   pas 
»j  beaucoup  d'inquiétudes,  parce  que  l'eau  ne 
»  s'acc/oiiïbit ,  dans  le  puits  de  la  *pompe. 
»  <3"e  de  anq  pouces   en  huit  heures    Les 
"  vents  d'oueft  foufflerent  avec  une  violence' 
»  furprenante ;  les  vagues  étoient  dune  grof-     ' 
"  Xcur  extrême,  &  quelquefois  de  ^plufieurs 
»  centaines  de  verges  de  long;  le  roulis  du 
».  vaiiTeau  extrêmement  défagréable,  quand 
'*  le  ven|t  venoit  de  l'arrière  i  &  quoiqu'on  aie 
»  fuppofé  quel'inclinairon  d'un  vaiffeau,  dans 
«  le  plus  grand  roulis,  ne  furpaiïe  jamais 
»  vingt  degrés,  nous  l'obfervâmes  de  plus  de 
..  trente  degrés,  &  M.  Wales  l'obferva  enfuite 
»  de  plus  de  trente-huit  degrés,  comme  on 
•a  le  dira  plus  bas.» 

le  1 5 ,  à  minuit,  le  vent  tourna  à  l'oueft  ;       ,, 
la  bruine  fe.diflîpa,  mais  le  tems  continua  à 
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«nant  à  I  oueli  du  premier  méridien  de  Green- 
wich,  te  fo.r .  nom  entendîme»  de.  piWs;. 
^  le  lendemain  nous  vîmes  d«s  paire-pierr«; 
&  des  goefmons.  a  midi,. «ne  brifc  m<!hc 

Jlev.der„ueft.&Iec.elfutbeau:nl 
<nons  par  49*  „'  de  J„itude  obièrvéè-^  aè 
«7$"  J 1'  de  longitude  oueft. 

ie  lendemain,  le  vent  fraîchit  &  le  «ms 
devant  brumeux  =  „ou.  apperçûme,  un  v«|' 

m.d,^alat,tudef„tdei,-  .^fc  la  longitude 

«.  U.  ï  N.,  &  fouffla  par  raffales,  qui  dé- 
chirèrent une  vielle  voile  de  perroquet,  & 
nous  obligèrent  à  prendre  deux  ris  aux  hu- 

â  10.  N.  O.i  alors  nous  larguâmes  les  ris 
«tant  par  511  47'  de  latitude,  &  ,7,-  i,.  J 
longitude  oueft,  nous  trou  vâme.  que  le  compas 
declmo,tde,^5z'eft.   le  lendemain  ,8, par 

oiieft.  .1  dedmoK  de  ,o<'  2«'eft.   Vers  midi 
nous  eûmes  un  tems  modéré,  mais  brumeux' 
&  une  grofl-e  houle  de  I  oueft.  On  apperçut 
des  p,ngi,ms  &  des  morceau*  degoëfmon. 
^«''9 .  )e  gonvernai  E.  S.  E.  arec  un  vent 
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gfand  frais  du  nord  :  le  tems  fut  brumeux  & 
*''    A   rv,.jj^  ^Qyj  ^jj^j^^         53^42'  dek-^»"*  »77*. 
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titude,  &  1660  15'  de  longitude  oueft. 

' .  .^'  ^''^  '"'  "i^^^*^^»  E-  i  S.  E.,  avec  une 
bnii^odérée  du,  nord,  accompagnée  d'une 
brum^ailTe.   A  midi,  la  latitude  fut  de  H"» 
8',  &  de  162^  18'  dcriongitude  ouefL 
^"  Le  ^ ,  le  vent  foufflant  principalemenr 
du  N.  R  grand  frais,  accompagné  d'iin  tems 
-épais,  brumeux  &  Ûlç,  notre  route  fut  à  E.^ 
iS.:  la  latitude,  à  midi,  de  55««  3.',  &  ^ 
longitude  160*  29.  Nous  |fthes  une  grande" 
juantjté  de  péterels  bfeus  &  q^uelquespinguins; 
^   les  vents  trais,  du  N.  O.  i  N.  &  du  N. 
7  N.  O.,  &  la  brume  durèrent  jufqu  a  raidi 
du  22,  que  le  tems  s'éclairciti  &  nousobrer^ 
vâmes  5sd  48'  de  latitude  fud,  &  ,^^6^  56' de 
Witudê  ouelij;après.micri;  il  y  eut  un  calme 
'  de  quelques  heuresVenJTuite  le  vent  paiTa  au 
S.  S.  E.  &  S.  E.  f  S.  petite  brife,  avec  laquelle 
je  gouverr^ai  eft  en  inclinant  au  nor4.   La 
nuit-,  l'aurore  auftralejê  montrai"  mais  elle 
tut'-tres-foible,  &  point  du  tout  remarquable. 
Le  23  ,  par  s^^  46'  de  latitude fud,  &\i56-* 
I V  de  longitude  oueft,,  la  'déclinaifon  de  l'ai- 
mant fut  de9d  42  eft.  Nous  eûmes  un  ciliW 
depuis  (^  heures  du  marin  ju%'à  fix  du  fS^ 
lorfqù'une  brife  fe  leva  de  l'oueft  :  d'abord  elle 
fut  foible,  mais  enfuite  cUe  fraîchit.    Notre 
route  étoit  N.  E.  i  N. 

----- ^ -■ - - - ^:~-~ I------ - 
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Le  24,  il  y  cut  une  brife  fraîche  du  N.  O; 
ir5*.«mî:iO-  &  ^»  N.  i  N.  O.  A  midi,  la  latitude 
fut  de  5^*'  38'  fud,^  &  ia  longitude  m  S*»  37' 
ôucft-,  le  tems  bru%ieux  toute  la  "nuit?  mais 
le  lendemain  ,  il  y  eut  un  bon  frais  de  nord- 
oueft,  accompagné  d'un  tems  clair  &  agréâr 
ble  :  je  marchai  E.  i  N.  E.  Le  foir4;,p^r  55* 
8'  de  latitude  fud,  &  148'»  lo^^^jg 
oueft ,  la  déclinaifon  ,    d'^plp  an.  ""ïmulcat 
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moyen  de  deux  comjpaS|^t^ç^il&  35'  {  cft. 
Ayant  un  vent  ffai|p||pN.  N.  O.,  le  26 
&  le  27,  nous  marchâmes^;à  l'eft;.&  à  midi 
du  dernier  jour>  nous  étions  par.5><i  6'  de 
latitude  fud,  &  138^  56'  de  longitude  ouei^. 
Cl  Nous  fîines  ce  jour  ccat  quatre-vingc-qua- 
ji  tre  milles  par  le  lok,  efpace  "de  chemin 
«  plus  coniîdérable  que  la  Reiolytion  n'en 
»  avoir  jamais  fait.  >»  Je  n'avois  plus  defpoir 
de  trouver  des  terres  dans  cet  Pcéan,^&  Je 
réfolus  de  gouverner  directement  fur  l'entrée 
occidentale  du  détroit  de  Magellan,  dans  la 
vue  de  côtoyer  en-dehors,  ous  de  longer  le 
côté  méridional  de  la  terre  de  Feu,  autour 
du  Cap  de  Hoi^n  ,'jufqu'au  détroit  de  le  Maire. 
Comme  qû  cgpnoît  imparfaiteiiîent  cette  côte, 

ï^  ^^"^  ^S^^^  P^"^li5^^  ^*^'  navigation 
&  à  laipllypipfe  de  lloien  examiner,  que 

de  cingler  dans  une  latitude  plus  élevée,  fans 

rien  découvrir.  L'aprcs-midi,  le  vent  fouâla 
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par  raffalcs,  Remporta  le  mât  au  grand 

Un.  vent  tjès^froid  du  nord^  accompagné  '^'*'^"- 
dun  terns  de  brume,  &  de  pluie,  nous  obli- 
gea a  prendre  deul  ris.  aux  hm^iers,  à  ferler 
le  humer  d'arcimon .  &  à  abattre  la  ve«i,c         P 
du  petit  perroquet.  Le  matin  du  zSy  la  ra^ 
mgue  du  grand  hunier  cafla ,  &  fit  déchirer 
Ja- voile,  rai  remarqué  que  les  ralingues  de 
tontes  nos  .voiles.  &  fur-tout  des  voiles  quar^ 
fées,  ne  font  pas  aUez  grolfes  &  aflcz  fortes 
pour  porter  .la  toile.  A  midi,  nous  étions  par 
55' -20  <ie  latitude  fud,  &  134^  ,^'  je  iL 
gipude  oueft;  nous  avions  une  grolTe  houle 
du  nord-oueft  :  nous'  vîmes  des  albatrolfes  & 
des  peterels  bleus.      ^ 

Le  lendemain,  vers  midi^  le  vent  dimi- 
lîuant,  on  largua  tous  les  ris  des  huniers- 
an  remit  un  autre  mât  de  perroquet,  &  on 
replaça  les  vergues.  Il  y  eut  peu  de  vent  l'a- 
pres-midi,  &  le  tenns  fut  brumeux-,  &     à 
minuit,  un  calme  furvint,  qui  dura  iufqu-a 
midi  du  lendemain  :  alors  il  fe  leva  de  feft    ^ 
une  brife,  avec   laquelle  nous  forçâmes  de     \Z' 
voiles  au^no^.   Nous  étions  par  55^  ,y  j^ 
kcitudefod     &I28V4J' de  longitude  oueiè/ 
On  yoyoït  des  albatroflès  &Mes   pétereh.  A 

huit  heures  ^ufoir,  le  vent  tournant  au  nard-         " 
clt ,  le  revirai  de  bord  pour  pof ter  à  Ï'E.  S.  É     , 
Tome  V.  u 
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Lc  pfemier  Décembre ,  il  y  eut  un  teoif 

iKkMS.^P^ïs,  brumeux,  avec  une  petite  pluie  &  unç 

,v      brife  modelée,  qui ,  à  trois  heures  après  midi, 

tomba  en  calme:  notre  latitude  étoit  de  55* 

41'  fud,  Se  notre  longitude  1.27**    5'  oueft. 

Après  quatre  heures  de'  cal-me,  la  brume  s'éi 

clâircit,  86  nous  atteignîmes  un  vent  de  fud» 

eft,  avec  lequel  je  cinglai  au  nord-eft. 

i.  Le. lendemain,  il  y  eut  une  brife  fraîche 

du  $ud-£ft  de  un  tems  brumeux,  excepté- 

/^j,  ^^ndant  quelques  heures  de  la  matinée:  l'ai«» 

tnmt  dédinoit  dci*'  28'  cft  par  55*»  17'  de 

hcitu'He,  &   i25<!  41'  de  longitude  oueft  :  U 

déclinaiion  parut  augmenter  entiiice-,  car  Lq 

4.       4",  au  matin,  par  5 3**  21'  de  latitude,  &  I2i< 

31'  de  longitude  oueft,èlle  étoit  de  3*'  i6'eft{ 

le  foir,  par  5}''  13'  de  latitude,  &  119''  461' 

de  longitude  oueft: ,  elle  fut  de  i'^  a8'  dk:/él 

j.       le  5 ,  à  fix  heures  du  fbir,  par  55''  8'  de  Un 

titude,  &  Ii5f  58:  de  longitude  oueft^  elia 

felt  «15^4^  cû» 

Un  bonNrent  du  fud  dura  plus  de  vingt- 
quatre  hct\resVce  qui  me  mit  en  état  de  gou- 
verner eft,  en. dérivant  très^pcu  au  nord; 
le  vent  palfanc  enfuitc  auSud«^oueft,  &  dc^ 
venant  une  briiè  ferme,  nous  continuâmes  à 
^  marcher  à  l'efl  un  peu  au  fud. 

Le  6,  il  y  eut  quelques  ondées  de  neigCi 
g.      Le  ùÀr,  par  5  5<*  15  de  l^ciçudg/  U  m^  i^ 
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nu  CAPITAINE  Cook    »j 
ft  long,mde .  la  déclmaifon  fut  de  4a  58'  eft:  __ 
&.  le   lendemain,  ^r   j8<i  .6' de  laLl  === 
'09-  53'  de  long,cude,  elle  fut  Jn^'t'^^-^^''^ 

I^  «m  fouffloic  ators  de  l'oneft  bon  fl',- 
•Çco.npagn^  quelquefois  d'ond,  f  de  jS'  ,'         ^ 

«.d..  lorfque.par  53-  37' âe latitude,  &.;,d 
44  delong-tude  oueft,  le  venffautaau  N.  E  . 
.1  tourna  peu-à-peu  au  fud  par  l'eft  &  le  fud- 
e».  accompagné  d'un  tems  de  brunll  &  de 
«■"ge..*, de  quelques  ondées  de;.;;!; 

Jantude  ,  &  ro.^  7'  de  longitude  oueft?„ous 

2afemes,mpetitbancdegoéfmon.L4pr 
™d  ,  le  vent  fauta  au  S.  O.  fouffla  gS 
t"!'  ^""-"P^gné  d-„„  tems  fombre  Iné- 
if^  Je  gouvernai  Eft  un  demi-rumb  au  N 

oueft    la  déclma,fon  de,  r,i„,„,  f„,  ^""^ 
T8  eft.  Il   y  avo>t,   autour  du  vai/Te:.,, 
grand  nombre  dalbatroires  de^dS::;,  ^r- 

ro.>au'Vo;d:i%r;.î;°;uf-ca?-''^'' 

«'- dura  iu<và  minit'^^  :.rir„o:: 

atte  gn.mes   une  brife  du  fud ,  q„i    L^!" 

«près,   tournant  &  fe  fixant  i  ,?"'  '"'"'"' 

gouvernâmes  cft  £1,  '       '  ^'°"='*'  "»"« 
cit.  te  14,  au  matin, on  trouv» 
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==qiic  la  déclinaifon  de  l'aimant  étoit  de  ij^ 
DTemS"^^'  «^'  ï*  '^"f"dc  53"  25',  &  la  longitude 
87*'  53:  oucft  :  l'après-midi,  par  la  même  lar 
litiide,  èc  88d  2'  de  longitude  oucft ,  elle  écoit 
de  i5<«,  5' cft,&  elle  s'accrut  tellement  que  te 
ï5,  par  53d  39  de  latit^de,&  82V  23'  de 
longitude  oucft,  elle  fut  d&  i7<»  eft  :  le  lenf 
demain,  au  foir,  par  53^  25'  de  latitude  8c 
78*»  40'  de  longitude,  elle  fut  de  17*»  38'  cft. 
Vers  ce  tems,  nous  vîmes  un  pinguin  &  du 
gocfmon^,  &,  le  lendemain,  un  veau  marin 
&  des  péterels-plongeurs.  L^u-ois  derniers 
Jours,  le  vent  a-voit  fouffl4  ^l'oueft,  bon 
frais,  accompagé  par  inteVvâûâ  d'ondées  de 
pluie  oUfde  grêle. 

A  fix  heures  du  matin  du  17,  à-peu-près 
par  la  latitude  «dont  on  vient  de  parler,  & 
77"  10' de  longitude  oucft,  la  déclinaifon  de 
l'aimant  fut  de  i8'^  33' cft,  &,  l'après-midi, 
de  21^  38'  par  53''  16'  de  latitude  S.,  8^75^ 
9'  de  longirtîde  oucft.  Le  matin,  ainfi  que 
l'après-midi,  je  lis  quelques  obfcrvations  pour 
déterminer  la  longitude  par  la  montre  marine, 
&  les  réfultats  réduits  à  midi ,  donnèrent  76* 
18'  30"  oueft.  La  longitude ,  fuivant  Teftime, 
étoit  en  mcmc-tcms  de  76^  17'  oucft-,  mais  j'ai 
lieu  de  croire  que  nous  étions  environ  un  demi- 
degré  plus  à  l'oueft  que  l'un  ou  l'autre  de  ces 
deux  points  :  notre  latitude  étoit  de  5  3''  2 1  '  Sudf 


«7. 


DU  Capitaine' CoçK.    ifj 
Nous  gouvernâmes  El'  J  N.  É.  &  E.  |  Î^.Œ=a 
t)endant  tout  le  Jour,  avec  toutes  les  voiles ^^"•j^^74. 
que  nous  pouvions  porter,  &  un  bon  vent   *""  '** 
frais  du  N.  O.  i  O.  nous  nous  amendions  i 
voir  la  terre  avant  la  nuit;  mais  nous  ne  la 
découvrîmes  qu'à  dix  heures  r  on  ferla  les  bon- 
nettes, les  .voiles  de  perroquet,  &  on  pnV 
un  ris  à  chaque  hunier,  &  )e  marchai  E.V. 
E.,  afîn  detrc  sûr  de  rencontrer  le  Cap  Dé- 
féada. 

Deux  heures  après,  nous  apperçûmes  la 
terre  qui  s'étendoit  du  N.  E.  ^  N.  à  l'E.  ^  S.  E. , 
à  la  diftance  d'environ  fix  lieues.   On  revira 
tout  de  fuite  de  bord ,  on  mit  à  la  cape,  l'avant 
du  vaifleau  tourné  au  S.  :  la  féconde  rapporta 
foixante-quinze  brafles ,  fond  de  pierres  &  de 
coquilles.  La  terre,  qui  étoit  devant  nous,  ne 
pouvoit  être  que  la  côte   occidentale  de  fa        ^ 
terre  4e  Feu,  près  de  l'entrée  t»u%ft  du  dé- 
troit de  Magellan. 

Comme  c'eft  la  première  route  qu'oiî  ait 
fait  dire^cment  à  travers  cette  mer,  dans  une 
haute  latitude  méridionale  (a),  j'ai  rapporté 
un  peu  en  détail  tout  ce  qui  nous  eft  arrivé 
d'important  -,  & ,  en  tout ,  je  dois  obfervcr  que 
Je  n'ai  jamais  fait  nulle  part  une  traverlec  (î 


(a)  L'aventure  avoii  fait  cette  même  route;   mais 
je  ne  le  (avois  pas  alors. 
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*>iH.  177^.^^^'  ^  ^^^^  beaucoup  plus  courte v: OUI 
PécenOwe,' j'aie  remarqué  fi  peu  de  crronllances  iiy^r 
reuntesi  car.  Ci  j'en  excepte  la  d.xlinaifoa 
^  de  l'aimant,  je  ne  fâche  rien  qui  vaille  1* 
peine  d'être  confervé.  «  Quoique  la  Réjolutiofi 
M  fût  un  lourd  voilier,  nous  fîmes  piu>  de 
V  quarante  lieues  par  jour.  »  Le  tans  n'a  voie 
été  ni  extrêmement  oi  agaix ,  m  cxcrêmemenc 
froid.  Avant  d'atteindre  le  cinquantième  de- 
gré de  latitude,  le  mercure  du  thermomètre 
tom^a  peu-à-peu  de  6o  à  50,  &,  api  es  que 
nous  eûmes  gagné  le  cinquante-cinquième  pa-^ 
xallèle, il  fe  tint  ordinairement  entrequarante- 
Icpt  &  quarante-cinq;  une  fois  ou  deux  il 
tomba  a  quarante-trois.  Nt^jis  obfervons  le 
thermomètre  à  midi. 
j^  Je  n'ai  plus  rien  a  dire  de  la  mer  du  Sud, 

&  je  me  flatte  de  l'avoir  aifez  reconnue.  Il 
me  Semble  que,  pour- remplir  le  but  de  cette 
cxpédition,'pcrfonne  n'avancera  qu'on  pou- 
voit  faire  plus  dans  ^a  £cti\  voyage.  Bien-tôc 
après  notre  départ  de  la  Nouvelle-Zélande, 
M.  Wales  imagina  &  monta  un  inftrument 
qui  mefuroit  très-exaétement  l'angle  du  rou- 
(^  lis  du  vaiffcau ,  lorfque  nous  naviguions  dans, 

^^  une  grande  mpr ,  ainfî  que  lorlque  nous  raa^ 

chions  fur  le  vent.  Il  obferva  que  l'angle  Iç 
it,       plus  ouvert  étoit  de  $8*»:  ce  fut  le  6  de  ce 
mois,  en  un  moment  où  la  meç  a'^tojtpa» 
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^extrêmement  haute  :  de  forte  que  nous  avions 
tu  sûrement  un  roulis  plus  confîdérable  :  ili/l'*:J7?.* 
ne  remarqua  pas  que  nous  donnaliions  jamais 
k  bande  de  plus  de  id<*i  &  nous  portions 
alors  les  huniers,  deux  ris  pris^  &c  les  balles*- 
voiles. 

«  Le  poiflTon,  quon  avoit  falé  à  la  Non-  ■ 

i>  velle-Zélande,  dura  toute  la  traverfée;  Te* 
•9  quipagc  fe  trouva  très-bien  d'en  manger 
t>  plutôt  que  du  bœuf  &  du  porc  falés,  qui 
•»  caufoient  un  dégoût  univerfel.  M.  Cook 
»>  lui-même  déclara  que  probablement  il  n'en 
s»  mangeroit  jamais  avec  un  certain  degré 
f»  de  plaiiir.  La  fourkrout  étoit  aufit  bonne 
f>  qiie  jamais;  mais  la  drêche  étoit  fort  en* 
f>  dommagée relie  avoit  perdu  une  partie  de 
f  >  fa  vertu ,  parce  qu'on  l'avoit  mife  dans  des 
t>  tonneaux  de  bois  verd.  » 

Le  18,  à  trois  heures  du  matin,  la  fonde  ii. 
rapporta  dix  braflcs,  même  fond  que  ci-deflTus  : 
nous  fîmes  de  U  voile  avec  un  vent  frais 
du  N.  O.,  &  on  gouverna  S.  E.  ^  E.  le  long 
^6  la  côte  :  du  Cap  Défcada ,  qui.  nous  reftoit 
au  N.  'j'^  E.  elle  s*étendoit  à  l'E.  S.  E.  :  nous 
avions  au  N.  4g*  E. ,  à  quatre  lieues^  une 
ifle  hachée  affez  haute,  qui  gk  à  près  d'une 
lieue  dela^grande  terre,  &  au  Sud  18^  Eft,  à  fix 
•heues  du  Cap  Déféada.  Je  lui  donrwi  le  nom 
de  Landfaii{  atterrage  )  :  à  quatre  heures ,  nous 
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étions  an  Nord  &  Sud  dtf^&'^hautc  terre  Jil 
Pcccmbie  ■  Cap  Dcféada,  éloigné  d'environ  neuf  lieues: 
de  forte  que  nous  ne  vîmes  aucun  des  ro- 
chers bas,  qu'on  dit  être  par  fon  travers.  La 
latitude  de  ce  Cap  cil  d'environ  53^  fud.  Se 
la  longitude  7^<»  40'  oueft. 

<«  La  partie  de  l'Amérique,  qui  frappoic 
»»  nos  regards ,  ctoit  d'un  afpe<a  fort  triftc  ; 
»>  elle  fenibloit  découpée  «n  petites  ifles ,  qui , 
"  quoique  peu  hautes,  étoient  cependant  très- 
«  noires,  &  prefque  entièrement  ftérilesi  Par- 
'»i  derrière ,  nous  appercevions  de  hautes  terres 
»  hachées  &  couvertes  de  neige,  prefque 
»  jufqu'au  bord  de  l'eau;  mais  de  groffes 
«  troupes  de  nigauds,  de fauchet5^ &c.  nous 
»  failoient  efpérer  de  prendre  des  rafraîchilTe- 
«  mens ,  iî  nous  pouvions  trouver  un  havre.  » 
Je  continuai  à  ranger  la  côte  à  environ 
deuî^  lieues  au  large,  &  à  deux  heures  nous 
dépafsâmes  une  pointe  avancée  j  que  j'appelai 
le  Cap  de  Glocefter.  Il  préfente  une  furfacc 
ronde,  d'une  hauteur  confidérabie^  &  il  ref- 
femble  beaucoup  à  une  ifle  :  il  gît  S.  S.  E.  \  E., 
à  dix-fept  lieues  de  l'ifle  de  LandfaîL  La  côte., 
entre  les  deux  terres^  forme  d-^ux  baies  jolj^ 
chées  d'illots,  de  roches,  de  rochers  &  de 
brifans.  La  côte  paroiifoit  être  brifée  par  phi- 
fieurs  goulets,  ou  plutôt  elle  fembloit  coin- 
poi^c  d'un  grand  nombre  d'ifles.  La  terre  cft 
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très-montueufèk,  remplie   de  rochers,  ftérile 

&  parfeméeçà&  là  de  quelques  touffes  de  bois  ^'^r  ^774. 
&  de  cercles  de  neige.  A  midi ,  nous  avions    '"^  '** 
le  Cap  Glocefter  au  nord ,  à  huit  milles ,  & 
la  pointe  de  la  terre  la  plus  avancée  au  Sud- 
Eft,  que  nous  prîmes  pour  le  Cap^Noir,  nous 
reftoit  au  S.  E.  ^  S.,  à  fept  ou  huit  lieues. 
On  obferva    54^1  13'  de  latitude  Sud,  &  la 
longitude,  comptée  depuis  le  Cap  Déféada, 
fut  de  54  eft.  Du  Cap  Glocefter,  entcarers  du- 
quel gît  uqe  petite  ille  de  roche ,  la/fcôte  coure 
à-peu  près  Sud-Eft  ;  mais  fi  l'on  veut  aller  au 
Cap  Noir,  fur  lequel  je  gouvernai,  la  route 
cft  S.  S.  E\ ,  &  la  diftance  d'environ  dix  lieues. 
A  ^rois  heures   nous  dépafsàmes  le  Cap 
Noir;  c'eft  un  rocher  efcarpé,  d'une  hauteur 
confîdérable,  &  la  pointe  S.  O.  d'une  grande 
ifle,  qui  paroifloit,  détachée  à  une  lieue  ou  une 
lieue  &  demie  delà  grande  terre,  ta  terre  da 
Cap  ,  quand  nous  en  étions  éloignés,  reflem- 
bloità  une  ifie  féparée  de  l'autre-,  mais,  eii 
l'approchant,   nous    reconnûmes   qu'elle  eft 
jointe  par  une  langue  bafle.   A  la  pointe  du 
Cap,  il  y  a  deux  rOchers-,  l'un  en  forme  de 
pain  defucre-,  &  l'autre,  moins  élevé,  offre 
une  furface  ronde  :  au  S.  |  S.  E. ,  à  deux  lieues 
du  Cap,  on  trouve  deux  antres  iflots  de  ro- 
ches.  Ce  Cap  gît  par  54^*  30' de  latitude  Sud, 
^  73''  33'  de  longitude  oueft. 
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Après  avoir  dépafle  les  deux  iflots^  neuf 
p^^/e*  gouvernâmes  E.  S.  E.,  traverfant  la  grande 
baie  de  Sainte-Barbe  :  nous  apperçûmcs  à  peine 
la  terre  qui  eft  au  fond^  &  dont  nous  n'é* 
tions  pas  éloignés  de  moins  de  Tept  ou  huit 
lieues.  Dans  un  efpace  qui  court  E.  N.  E.  du 
Cap  Noir ,,  on  ne  découvroit  point  de  terre  : 
c*ell  peut-être  le  canal  de  Sainte-Barbe^  qui 
débouche  dans  le  détroit  de  Magel'an,  comme 
k  dit  Fraizier.  Le  Cap  répond  trèi-bien  à 
ià  defcription  :  ce  qui  prouve  qu'il  a  donné 
les  poûtions  du  canal  d'après  de  bons  mé- 
moires. 

«  Cette  extrémité  de  la  terre  de  Feu  eft 
»i  marquée  avec  exa(aitude  dans  les  cartes  des 
t)  Efpagnols  :  leurs  premiers  navigateurs  ont 
»>  reconnu  &  nommé  en  particulier  les  difFé- 
»j  rentes  ifles  &  canaux  qui  la  compofent.  L'une 
t>  des  meilleures  cartes  de  cette  efpèce, Te  trouve 
»  dans  la  traduétionde  la  relation  anonyme  du 
»>  voyage  autour  du  monde  de  M.  de  Byron, 
«  par  le  dodeur  Calimir  Gomez  Ortega.  Sui* 
•>  vant  leurs  découvertes ,  nous  avons  trouvé 
M  un  grand  nombre  d'ifles  léparées.  w 

A  dix  heures,  en  nous  approchant  de  la 
pointe  fud-eft  de  la  baie  qui  gît  à-peu- près 
dans  la  diredion  du  S.  <5o*'  E.  du  Cap  Noir, 
à  i8  lieues,  on  diminua  de  voiles,  &  nous 
pafsâmes  la  nuit  à  louvoyer. 


DU   Capitaine  Cook.     i2| 
Le  19,  à  deux  heures  du  matin ,  après  avoir  2£_-_^ 
fait  de  la  voile,  on.gouverha  S.  E.  i  E.,  le^"*"-  ^774, 
long  de  la  côte.  Nous  dépafsâmes  bie*n-tôtU**  ^**'^^ 
pointe  fud  eft  de  la  baie  de  Sainte-Barbe,  que 
ie  nommai  le  Cap  Défolation,  parce  que  c'eft 
dans  sces  environs  que  commence  le  pays  le 
plus  ftérile  &  le  plus  aiFreux  qu^  j'^ie  jamais  ^ 

vu.  Il  gît  par  54''  55'  de  latitude  fud  &  72** 
12  de  longitude  oueft.  A  environ  quatre  lieues 
à  Teft  de  ce  Cap,  eft  un  goulet  protond;  à 
l'entrée  duquel  le  trouve  une  ifle  aflez  grande, 
&  d'autres  moindres.  Quelques  cartes  placent 
à-peu  près  ici  un  canal,  qui  conduit  dans  le 
décroit  de  Magellan ,  fous  le  nom  de  détroit 
de  Jelouiell.  A  dix  heures,  environ  à  une  lieue 
&  demie  de  terre,  la  fonde  rapporta  foixante 
brafles,  fond  de  pe.tites  pierres  &  de  coquil- 
.  lages. 

Le  vent,  qui  a  voit  été  frais  du  N.  ^  N.  O., 
commeuçi  à  diminuer  :  à  midi ,  il  y  eut  calme: 
nous  obfervâmes  $^<^  20  de  latitude  fud,  &| 
la  longitude  comptée  depuis  le  Cap  Déféada, 
fut  de  3"  24  eft.  Dans  cette  pofition,  nous 
étions  à  environ  trois  lieues  de  la  côte  la 
plus  proche^  qui'étoit  une  ifle  :  je  l'appellai 
ifle  Gilbert,  d'après  le  nom  de  mon  maître 
d'équipage ,  elle  eft  de  la  même  élévation  que 
le  refte  de  la  côte,  &  elle  préfente  une  fur-  - 
f*ce  compofée  de  plufieurs  cochers  eu  pic.     < 
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de  hauteurs  inégales:  un  peu  au  fud,  il  y 
^éctnS!'^  ^^^  »fl"  plus  petites,  &,  en- dehors  de  ces 
ifles,  des  brifans. 

J'ai  obfervé  plus  haut  que  c'eft  la  côte  la 
plus  afFreufe  que  j'aie  iamais  vue  :  elle  paroîc 
«remplie  entièrement  de  montagnes,  de  ro- 
ches, fanis  la  moindre  apparence  de  végéta- 
tion. Ccs'mofttagnesaboutiirent.a  d'horribles 
précipices,  dont  Jcs  fommcts  eflarpés  s'élè- 
vent à  une  grarï^  hauteur  :  il  n'y  a  peut- 
ctre  rien  dans  Igf  iïs^ture  qui  ofFfe  des  points., 
de  vue  aufïï  fauvages  :  les  montagnes  de  l'in^ 
térieur  étoient  couvertes  de  neige ,  mais  celles 
de  la  côte  de  la  mer  ne  l'étoient  pas  :  nous 
jugeâmes  que  les  premières  appartenoient  à 

^^  ^^^^ii^  ^^"»  ^  ^"^  ^^s  autres  étoient/dc* 
petites  lies,  rangées  de  manièrd qu'en  appa- 
rence, elles  formoient    une  côoe  non-inter- 
rompue.  / 

Après  trois  heures  de  calme ,  nous  eûmes 

une  brtfe  du  S.  E.  f  E.,    &  ayant  fait  une 

...Jf^^^^  bordée  au  fud,  je  portai  fur  la  terre: 

la  pointe  la  plus  avancée  qui  fut  dans  notre 

Jorizon,  nous  reftoit  à  l'eft,  à  dix  lieues  de 
iftance.  C'eft  un  promontoire  élevé  ,  qui 
court  E.  S.  E.,  à  dix-neuf  lieues  de  l'iOe  Gil- 
bert, &  qui  gît  par  55^  26' de  latitude  fnd, 
&  70''  25'  de  longitude oueft  :  de  l'endroit  où 
nous  étions,  il  fembloit  à  terminer  en  deux 
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feaiitês  tours ,  &    cn-dqdans   il  paroilToit  -' 
avoir  une  éolline  en  forme  àt  pain  de  fucre  :  ann.  1774! 
•je  donnai  pour  cela- le' no|||  de  CathédraU  ^^^^^^ 
d'Yorck  à  ce  rodidF.  A  Ideuxlieues  à  l'oueft 


de  ce  Cap,  aous  crûmes  voir  un  large  gou- 
let, dont/^nous  amenâmes  la  pointe  occiden- 
tale: à  ftpt  heures,  je  revirai  alors  par  qua- 
rante-quW  braffès,  à  une  demi-lieue  de  U 
côte  :  à  lolM  de  ce  goulet,  il  y  en  a  un 
autre,  &  pkifîeurs  ifles  font  à  fon  entrée.  ' 
«  L'après-rtidi,  environ  trente  grampuflès 
j».>arauferentVitour  du  vaiffcauj  elles  na- 
»»  geoient  ordinairement  en  couples.'  „ 

Pendant  la  nuit  du  19  au  20,  noUs»eûmes 
nn  peut  vent  d'eft  qui  palTa  le  matin  au  N 
E-  &  au  N.  N.  E.V  mais  il  étoit  trop  foible 
pou^  quWpût  en   profiter,  :  à  dix  heures.'^ 
durant  un  calme,   iious  obfervâmes'  que  le 
vailTeau  écartoitla  côte,  &  déri voit  au  large, 
nous  avions  fait  la  même  obfervation  la  veille  • 
ce  dut  être  l'effet  d'un  courant,  &  les  t^ 
de  Imterieur  des  terres  s'accroiffant  par  U  - 
fonte  des  neiges,  elles  produifirent  un  tor- 
rent  qui  forcoit  de  la  plupart  des  goulets. 

ce  Le  tems  étoit  doux  aux  environs  de  ce  " 
»  Cap,  dont  le  nom  feul  effraie  les  marins 
»>  depuis  le  voyage  du  lord  Anfon.  Le  thcrl 
n  momètre  fe  tenoit  à  48^  &  ce  point  étoit 
»»  modéré,  vu  les  amas  prodigieux  <fc  neigç 
"  qui  fe  trouvoient  fur  U  c'ôte.  1*. 
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■^  A  midi,  nous  obferyames  $$*  39  30*  dé 
*}5Sn»K?"  Jatitude  :  la  cathédrale  d' Yorck  noiis  rcftoft 
au  nord  15'»  eâ^  à  cinq  lieues,  &  nous  avionj 
à  l'cft  25^  fud,  à  dix  ou  onte  lieues,. une 
colline  ronde  qui  nc^  faifoit  que  fe  montref 
au-dcflus  de  Thorizon,  «c  que  nous  jugeâmes 
^  ^  dépendre  des  ifles  de  Saint  Ildéphônfc.  A  6\i 
heures,  qne  brife  s'élerant  de  TE.  ^  S.  E.  ]t 
profitai  de  l'occafion  pour  porter  fur  la  terrât 
•  Je  voulois  entrer  dans  un  des  ports  noipbreux 
qui  fembloient  ouverts  pour  nous  recevoir, 
afin  d'examiner  la  contrée,  &  faire  du  boR 
&  de  l'eaui  En  marchant  fur  une  ouverture , 
qui  fc  montroit  au  coté  oriental  de  la  cathé- 
drale d'Yorcfc,  nous  eûmes  40,  37,  50  &  63 
brafles,  fond  de  petites  pierres  &  de  coquilles. 
Au  moment  où  l'on  prit  les  dernières  fondes, 
flous  étions  à  peu- près  au  milieu,  entre  les 
deux  pointes  qui  forment  l'entrée  du  goulet, 
Içquel,  fuivant  ce  que  nous  obfervânies,  fe 
|)artag6-en  deux  bras  :  ces  deux  bras  courent 
à-peu-près  nord,  &  font  féparés*  par  une 
haute  pointe  décroches  :  je  portai  fur  le  bras 
cft,  parce  quil  n'avoit  pas  d'iflotsi  &,  après 
avoir  dépalfé  un  rocher  noir  qui  gît  en-de- 
hors de  la  pointe  dont  on  vient  de  parler,  on 
fonda,  fans  t(puver  de  fond,  avec  une  ligne 
4^  170  brallcs.  Cette  profondeur  nous  fur^ 
çiit:nous-ti'y. aurions  pas  fait  attention,  fi 
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labrife  ^^sohtmaé;  mais  alors  il  furvint ..»  -.:: 

calme,  de  &çon  qu'il  „'é,oit  pas  poffible  deî^^ 
nous  tirer  de  cette  pofitioa  défagréabïe.  J'en.  "*"*^ 

voya>  d««  bateaux  en  avant  pournous  touer, 
leurs  efforts  auroient  é,é  inutiles.  ià„s  une 
bnfe  q.„  s  éleva .  à  environ  huit  heures,  d» 
fud-oueft  i  ce  qui  me  donna  le  moyen  de  an- 
gler en  mer,  ou  de  remonter  le  goulet    La  '■ 
prudence  fembloit  fuggérer  le  premier  par^ 
le  dear  cependant  de  trouver  un  bon  port 
&  d'apprendre  quelque  choÊ  de  nouveau  'fur 
cette  contrée.  l'empona™t  ¥r  tonfes  les  au- 
très  confidérations.  Je  réiblus  de  marcher  en 
avant;  Se.  comme  U  nuit  s'approchoit,  nous 
ne  pouvions  échapper  au  danger  quîsn  mouil. 
lant  :  dans  cette  vue,  on  contitwa  à  fonder 
toujours  fans  trouver,  de  fond.                      * 
Je  rangJii  le  côté  oriental  de  la  terre  oui 
féparoit  les  deux  bras.;  8c,  voyant  une  perite 
anfe  en  avant,  j'envoyai  une  chjloupe  pour 
fonder,  &  nous  nous  tînmes  auffi  près  de  la 
côte  que  le  permirent  les  coups  de  vent  our 
venoient  de  la- terre,  afin  de  prtlvoir  gagner 
tout  de  fu,re  le  mouillage^  C  on  eiî  trouvoît 
un.  La  chaloupe  revint  bien-tôt,  &  j'apprij 
qu-.l  yavoit  trente  &  treate-cinq  braflès  d'eau 
a  une  encablure  du  rivage  :  nous  jetâmes  en- 
fuite  1  ancre  par  trente  braflès  fond -de  fable 
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&  de  coquilles  brifccs,' &  on.  plaça  une  an* 
Wc"  hit'^^^  ^^  toue  &  une  hanfîèrcSbpour  affurcr  le 
vaifleau  pendant  la  nuir.  <«  Depuis  notre  dé* 

ta  part  de  la  Nouvelle  Zélande,   c  eft  à-dire , 

'    i>  depuis  quarante-un  jours»  nous  n'avions 
n  pas  mouillé.  i>    - 
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CHAPITRE 


V. 


P''y^  >  Sr  de  Jes  habUans. 
L  A  MATNÉE  du  z  i  a,c  «'me  &  aarc  ,bl.  • 

laquelle  on  pouvofc  ie.er  lancre  p..    .ren^ 
v.ngc  &  ,„i,,,e  Wafe,  fond  de'pie":  "«; 
de  iable .:  ,1  y  «voit  au  fond  ime  grève  n.e7       ^' 
reufe   une  vallée  co„verte  de  bois  &  'n  coT 
rant  d'eau  douce-,  de  forte  quelle  offr  Tf  T 
ce  qu'il  écoit  poiîible  d'eipLr  da^f  ^r 
re.lle  contrée.  Nous  y  vûnes  quatre  ô  s    & 
nous  en  t„à,ne.  trois  :&„ou,\np,^J:J 
E'  '"^^"'""  "O"^  "«d.'.n«  enfuite  la 

;;   a  cote.  Nous  apperçû,„es  de  pet,t  "; 

pcuer  vallées,  ou  quelques  arbrilFeaux  de 
^^ere„^escfptecroiiIo«ntfur^u„c,t 
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Ï  gère  conche  de  terre  marcca^eiifc-,  ils  y 
î  étoient  à  l'abri  de  la  violence  des  rcinpcces , 
}  &  expofcs  à  rinlliience  des  rayons  rétié- 
«  chis  du  fokil.  Le  rocher,  qui  remplit  toute 
î  rifle,  ell   un  granit  groiîler,  compofé  de 

>  feld- Spath  ,  de  quartz  &  de  mica  noir-, 
j  dans  la  plupart  des  endroits  il  cfl  cnticre- 

>  ment  l'iu^  fans  la  moindre  trace  de  végé- 
ï  tation  -,  mais  -par-tout  où  les  pluies  &  les 

>  neiges  fondues  ont  entraîné  des  décombres, 
j  il  ert  revêtu  de  petites  plantes  qui  croillenc 

>  comme  de  la  moufle,  &  forment  une  ef- 
5  pèce  de  gazon  d'environ  un  pouce  ou  da- 
5  vantage  d'épaifleur,  qu'on  enlève  aifémenr, 
ï  en  marchant  delTus,  parce  qu'elles  tiennent 
ï  peu  au  rocher.  Dans  les  cantons  abrités , 
3  un  petit  nombre  d'autres  plantes  croiflent 

>  parmi  les  moulfcs,  &  ^cc!lcs-ci  forment  à 
j  la  fin  une  quantité  de   ici  qui    fuffit  à  la 

>  nutrition  des  arbrilTeaux  ,  fur-tout  dans 
î  les  endroits  dont  j'ai  déjà  parlé  :  nous  y 
j  remarquâmes,  tout  de  fuite,  celui  dont 
ï  l'écorce  a   été  reconnu  par  le    capitaine 

>  Winter  pour  un  excellent  ar(^atique,  qu'on 

>  appelle  dans  les  boutiques /a)rrtf  de  Ji' inter, 
i  &  qu'on  a  confondu  long-teiiis  avec  une 
t  plante    très-différente,  la  canella   alba  de 

>  la  Jamaïque.  Uarbriflcau  ,  qui  donne  l'é- 

>  corcc  de  Winter,  croît  fort  haut  fur  les 
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'  ^    DU   Capitaine   Cook,      tu 
»'  cotes  du  détroit  de  Magellan  ,  &  fur  h . 

-  P^rne  orientale  de  la  terre  de  Feu  ;  n.ai    ^^^ 
"dans  ce  terrein  ftérile,  nous  ne  vZTn,'^'''^''"' 

-  jamais  vu  que  fous  la  forme  d'un  arbdf 
::  ^"^  ^^-^  ^'-viron   deux   pieds  ,o  tu 

-  &  d  une  mauvaife  venue.  Quelques  ftériles 
"  que  paroiflent  ces  rochers;  prefque  to 

"  les  plantes  que   nous  y  cueniîmlé  o"n 

-  nouvelles,  &  pj.fieurs  étoieat  remarn  u 
»  blés  par  la  beauté  de  leurs  fleurs    ou>  ; 

.  »  leurs  parfums,  une  nouvelle  efpèce  dW 
;;-ej6ceden^auds,dcsprer!:i"î^^ 
"très   noires  ou  <les   pies  de  mer,  &  pl„. 
»»  fieurs  autres  oif^;inY  u.\  ■    •       ,    .       ^ 

nabiroient  le  bord  des 

Apre,  av„ir  découvert  &  fondé  cette  ,nfe 

aonnai   d  amener  ic    e  viifr-i.,     ,     j- 

•  '*^  vaui.  au  ,  tandis  mi^ 

quel,  terre  .«-ddious  de  laquelle  nou.éti 
qu.  repare  les  deux  bras,  com.ne  on  l'   d    ' 

f  une  ,ne,  à  l'extrémité   feptentrionale  d^ 
l^-l'e  ces   deux  palTage,   fe'reuniile  t    t 
n>e  rendis  promptement  fur  la  Réfoul, 
tout  y  étoit  précà  l'appareillage    o^fe':; 

«'«eaux  en  avant  pour  remorq,«r  k  raiffew 
Ll 
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■^autour  dejia  pointer  mais,  à  ce  moment. 


akn   i77-».une  brife  légère  s'éleva  de   la  mer;  elle  fut 

Décembre.  ^  .,  ,  i-  •.  j       r-     ^^ 

trop  foible  fxmr  remplir  nos  voiles;  de  lortc 
que,  de  peur  de  tomber  fur  la  pointe,  il  fallut 
jeter  l'ancre  urîe  féconde  fois ,  de  porter  imc 
ancre  de  toue  au-deflus  du  vent.   Enfuite  on 
releva  les  ancres,  &  tournant  la  pointe  fous 
*    nos  voiles  d'étay,  on  mouilla  de  rechef,  avec 
l'ancre  d'aftourche,  par  vingt  brades,  &  on 
amawâ  avec  la  féconde  ancre  placée  au  nord 
à  treize  bra  lies.  Dans    cette   pofition.,  nous 
étions  à  l'abri  de  la  mer  par  la  pointe  men- 
tionnée ci-dcffus,  qui  formoit  une  feule  & 
même  ligne  ,  avec  l'extrémité  du  pafTage  à 
c     l'cft.  Quelques  illots,  en  ti'avers  de  la  pointe, 
vqui  étoit  la  plus  [proche  &  au-detius  de  nous , 
nous  couvroient  aii  N.  O. ,  d'où  le  verit'*ve- 
■  V         noit  le  plus  :  &  notre  éloignement  de  la  côte 
étoit  d'environ  un  tiers  de  mille. 

On  alla  enfuite  préparer  un  emplacement, 
afin  de  faire  de  l'eau ,  couper  du  bois ,  &  drcller 
une  tente  pour  la  garde.  î^ous  avions  déjà 
découvert  que  ce  pays  étoit  habité,  malgré 
fa»ftérilité-,  mais  nous  n'avions  poin:  encore 
apperçu  d'Indiens.  M.  Wales  fit  aulfi  porter 
à  terre  fon  obfervatoire  &  fes  inllrumens; 
mais  il  eut  beaucoup  de  peine  à  trouver  un 
endroit  affei  liable  &  affez  débarralfé  \  car  des 
nxontagnes  nous  cntouroicnc  de  toutes  parcs  ; 
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enfin  il  fut  obligé  de  prendre  porte  au  fom- =a— - 
mec  d'un  rocher,  qui  n avoir  pas  plus  de  neuf  n'^-  T"^ 
pieds  de  large.  r-     r  ui  Deceœbic 

le   lendemain,   J'envoyai    les  lieutenants      ...       ' 
*  Gierke  &  Piclcerfgill,  &  quelques  autres  offi- 
ciers, examiner  &  lever  le  plan  du  canal  de 
I  autre  côté  de  \\Ç[t,  8c  je  m'embarquai  fur 
«ne  chaloupe,  accompagné  de  MM.  Forller 
&  du  dodeur  Sparrman ,  afin  de  reconnoitre 
ies  parties  fepcentrionales  du  pafFagc. 

'«  CepafTage  eft  très-fpsdeuk  &  environné 
»  au  nord  &  à  left,  par  pîufieurs  rangée^ 
»  de  hap/tes  montagnes,  qui  paroi^oient  cou- 
"  \'''^  ^'""^  "^'S^^  &  d'une  glace  qui  ne  fe 
"  fondent  ;aaiai9.  Il  y  a  dans  la  baie  pUifienrs 
"montagnes    d'une  .hauteur    confidérablc, 
»  mais  moins  élevées  que  celle-  de  la  grande 
"  terre  :  celle  au-deftbus  de  laquelI(;,mouilloit 
"    e   vaifleau,  étoit  lans  neige,  quoique  fa 
»  hauteur  perpendiculaire  femblât  être  d'au 
'»  moins  deux  cens  verges.  Entre  ces  hautes 
»  ifles,  nous  en  obferv.uiies  plufieurs  de  à:iii 
»  a  vingt  verges  d'élévation ,  dans  la  partie 
"  feptcntrionale  du  canal .  6c  que,  de  loin , 
»»  nous  jugeâmes  couvcrtes'dê  verdure.  1» 

Chemin  faiHint ,  Je  débarquai  fur  la  pointe 
dune  lile  balfe   revêtue  d'herbes,   dont  une    " 
partie  avoit  été  brûlce  dernièrement:  nous  j 
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apperçumes  des  huttes,  ilgne  certain  quçcjes 
^CembVe!  ^"^^^^^  habitoient  les  environs.  ' 

"Le  rocher  eft-  une  efpèce  d'ardoife  jau- 
■         »  nkrQ ,  placée  en  couches  horizontales ,  cou- 
j>  verte  d'un  lit  de  terreau,  plus  épais  que 
n  fur  l'autre  ille.  Nous  y  cueillimc?  quelques 
%  »   nouvelles' plantes,  &  nous^  trouvâmes  fur 

.    ■    »>Ja  côte  une  nouvelle  efpèce  dattrape-mou- 
>^  ches.,  qui  fe  nourrit  de  poiifons  à  coquilles 
»j  &  de  vers ,  &  qui  pour  cela  a  un  bec  beau- 
,     "   coup  plus  fort:' que  l'ont  communément 
"  les  oifeaux  de  ce  genre.  La  forme  des  huttes 
»   relfembloit  à  celles  qui  font  décrites  &  re- 
»>  préfc^tées    dans    la    colledion    d'Hawkf- 
»  worth  (V;)-,    feulement   elles  nctoicnt    pas 
n  couvertes  de  peaux  de  veaîix  marins,  qu'on 
-.<  '  JJ  n'y  place  peur-être  que   par  occalïon  ,   &- 
^  •  que  les   Natijrels  jugent   trop'précieufes, 

»>  pour  les  y  laiffer  quand  ils  quittent  le  can- 
>»  ton.  Des.branches  d'arbres  en  compofoienc 
»ï  toute  la  charpente,  &  il  y  avoit  pàrdelTus 
ï>  des  feuilles,  verte;,  preuve  que  les  Indiens 
»  lesavoieiit  quittés  de()ui-;  peu.  L'afpeft  hor- 
>»  rible  &  fuivage  de  ce  can3l,,nous  fit  fup- 
»  pofer,  en  y»  entrant,  que  les  habitans  de 
»  la  terre  de  Feu  ne  defcendent  jamais  fuj 
»  cette  côte,  d^  qu'ils  fe  bornent  à  roder  |^- 


(a)  Voyei  le  Vol   JI. 


r  .„,  „.p-pn^.,,„,^.  -^T--"-.-  eEeg-i~f,^i,^^—"F-'     y- 


"•^~J!'> 


DU   Capitaine   Cook.      135 
^  »  rmir  du  décroit  de  Magellan  &  de  la  terre  _._■ 

»  de  Feu.    M.iis  il   paroît  que  l'honiine  efl  ^n""  'i^"*' 
''  capable  d'aH>onter  les  climats  les  plus  ri- 
»'   goureux,  Se  qu'il  vit  également  dans  les 
"  fables  brûlans  de  l'Afrique,  &  aux  extré- 
»'  inices  glacées  du  globe.  » 

Après  avoir  pris  les  relèvemens  ncceifaires, 
nous  marchâmes  autour  de  l'extrémité  orien- 
tale ^e  nile  Brûlée,  iufqu'à  une  c6te,  que 
nous  prîmes  pour  celle  de  la  grande  terre  de 
t'en,  ou  nous  trouvâmes  un  très-beau  havre 
environné  de .  rochers  efcarpés  &  fort  hauts' 
it.r  ks  flancs  dcfquels  rouloient  plufieurs  cou- 
runs  limpides  :  il  y  avoit-  au  pied  des  rochers 

des  bouquets  d'arbres  qui  n'étoicnt  bons  q.'à 
brûler*.  ^ 

d.^«  ^n-'^^-'T'.  '"  *'^'"3..=rai  par  le  nom 
d.  B.ff,n  du  DM,  dl  d.v.f.  en  deux  parties. 

1  "ne  .nterieufe.  &  la  ll-conde  plus  en-dehors- 
flics  communiquent  l'une  à  l'autre,  par  un 
^an..l  ctr™t_  de  cinq  brafe  de  profondeur: 

ye,z.  &  d,x.fept  braire,  d'eau  &  dans  celui 

t;  !".''  '""■''''.  *  ^'"!5^-'^-  Cette  place 
elt  treasure,  mais  extriîmement  foinbre.  L'é- 
Icvat,on  prodigieufe  des  roches  fauvages  q„i 

rcntourent  la  privent  m|„e-.  pendant  i,W, 
*.  rayons  du  tole.l.  Le  hTvre  extérieur  a  aulii 
»"  P«.  de  cet  inconvénient!  mais  il  eft  beau- 
•       •  i  4 
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,,,  :--;  coup  plus  éclairé  que  l'autre,  il  eft  â'^m^y 
iNce«br«.  pius  comniaae  fans  être  moins  sûr.  if  ^k 
dans  la  diredion  du  jiord,  a  un  mill^  & 
de.ni  de  l'exaémité  eft  de  i'lfte  Brûlée.  jM-: 
couvris  encore  un  bon  mouillage  à  l'ouefldc 
ce  havre,  devant  un  courant  d'eau  qui  fort 
d'un  lac  ou  dun  grand  réfervoir,  çntfétenu 
conftamment  par  une  cafcade  qui  y  verfé. 

liJi  quitcanc  cette  place,  nous  longeâmes 
h  côte  a  l'oueft,  &  nous  apperçûmes  d'autres 
havres  que  je  n'eus  pas  le  tems  d'examiner^ 
il  y  a  dans  tous  de  l'eau  douce,  ôc  du  bois  à 
brûler-,  mais  excepté  de  petites  touffes  d'ar- 
briileaux,  tout  le  pays  eft  un  rocher  nud , 
condamné  par  la  nature  à  une  ftérilité  éter- 
nelle.   Les  illes  bafles  &  même  quelques-unes 
des  hautes  qui   font   difperfées  çà  &  là,  au 
fond  &  au  bas  du  canaL  font  la  plupart  cou- 
vertes d'arbuftes  &   d'hJj-bages.  Le  fol,  une 
efpècede.  trunbe  noire  &>ourrie,  a  été  évi- 
demment  formé   par  des^  végétaux   tombés 
en  putrétadion. 

J'eus  occalion  de  vérifier  ce  que  nous  avions 
obfervé  au  larges  favoir,  que  la  côte  de  la 
mer  cft  compofée  d'un  certain  nombre  d'ifles 
grandes  &  petites,  &  que  tous  les  goulets 
qu'on  remarque,  font  formés  par  lajonaion 
de  plulieurs  pailagcs  :  c'eft  du  moins  ce  que 
aous  vîmes  ici» 


\ 


DO   Capitaine    Cook.       i-, 
-..^oique  nous  Mons  au  premier  mois=^ 
dçt»,  k  contrée  étoit  par-tout  couverte*-  '^^T 
»  de  ne>ge  com.„e  en  plei„  hiver.  Les  nia?  °'""""'- 

'  f  "'  ^  'f  o'fi^''''^  s'apparioient.  On  peut 
'  f  ^-'^  P^^"<''-<=  "ne  idée  de  ces  ré  ons  I     ■ 
5^"^°"^  «J"  '■'"=•1  ne  peuvent  p!"  W  . 

eft  a  plus  forte.  Kusnous  nous  éloignion" 

deli"Ir''''"'"''"'*^'P'--^- 
uc  neige  lur  les  monracrnes 

-  les  bords  inférieurs  du  BaiTîn  du  Dîa- 
"  ble  étcent  dentelés  par  des   arbr. 

dans  les  env.rons.  Un  nombre  prodigieux 

Soie  ""P"'^-"^  chaque  br'anc  !& 

chantoient  autour  de  nous  à   IVclat  d^ 

"  foled.  Ils  étoient  defpéces  trè^  ff 

»  mais    n,.  ^„       -n-    f^^'^'-^  trts-diiferentes  ; 

ma,s    ne  connoiflint  pas  les  hommes    ils 

'»  le  (uchoient  fi  nrAo  a. 

"  i">PombIe  deles  tEnL  """''.''       "'°^ 
"  defoimère/il,;  ^''^"'^""P'ie  moufle, 

»  les   a  bres     &      '''"°"l  ""'Soient  entr 
drores,  6c  nous  enbarMfrn.v^^  j 

::  ";-.  ™-h=-   Diverfes  trf       rt" 
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^  *  - 

-r^-^    ---  "  qui  enfermoient  le  havre  de  tous  les  côtés , 

Eiïenibfe*' "  "^^"5  noiis  cfoyions  tratirpori^s  aux  gla- 

»  cières  de  vSuillej  où  les  faiTons  paroillent 

»  fe  confondre.  La  haucenr  de  ces  montagnes 

»  ell  très-confidérable ,  quoiqu'inférieiire    à 

>î  celle  des  Alpes,  &  leurs  fommets  étoient 

^     -     »  divifés  en  autant  de  pointes  aiguës  &  ef- 

>î  carpéesj   dont  la  neige  rempllilbit  les  in- 

)9  tcrvalles.  '^~)  v' 

»  Parmi  différens  canards  fauvages,  que. 
»j  nous  trouvâmes  dans  un  autre  port  où 
>»  nous  débarquâmes,  il  y  en  avoit  un,  en 
»>  particulier ,  de  îa^rofTeur  d*un  oie  ,  qui 
»  couroit  fur  la  furface  dh  la  mer  avec  une 
»  vity^lfe  étonnante,  en  battant  les  il(«s  de 
»>  les  ailes  &  de  fes  pieds. 

— ^-Fugit  ijla  per  undas 

Ocior  &   jaculoX&  ve|to8  acqiiante Tagitti. 

>ï  Son  mouvement  étoic  Ci  vite ,  qu'il  fut 
»j  impofTibîe  de  le  tirer-,  dan*  la  fuite,  nous 
J5  vînmes  à  bout  ^en  tuer  quelques-uns  :  il 
»>  reifembloit  au  canard,  excepte  par  fa  grof- 
î>  fcur  &:  Tcxtrcrne  brièveté  de  fes  ailes.  Il 
»j  avoit  un  plumagèTgris,  &  un  petit  nombre 
n  déplumes  bjanches-jc  bec  ëc  un  pied  jaune, 
»»  &  deux  grai^des  bolles  calleiifes  nuA  de  la 
»  même  couleur,  à  la  Jointure  de  chaque  aile: 
•   »>  nos  matelots  l'appellercnt  Cheval  de  courfe , 
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,    ""   Ca,,taine  Cook..     ,,„ 
"  f''f,^'  ft  viteire:mais  aux'ifles  Fall. 

tec  d-      '  r  ""'  "^^  •  ^"^'■-^- "'  cou. 

"•  f  "  ■"'!'«"  des  roches  fauyages  dec^fr^ 
■>  contrée.  „ous  dînâmes  de  ces  W  T 

::  rs'Td  \  '-r^^^^  ---- 

aeDiicuic,  &  debœuf  falé.,, 
our  une  des  illeç  Kwn.c   .-i  •      . 

;""es,..eno,e:.Ït\l:e7r^tÏr 
^^  beaucoup  de  céleri..,  ce cé£';^ 

^L^i      .^""  """'  ^^''"  '•^  '»  Nouvelle. 
»  Zelande,  etoit  meilleur.,. 

Apres  en  avoir  chargé  norr^  ,-K,i 

r«ourn,î,nes  à  bord  TcTu.         T'r  ""'" 
uora  a  lept  heures  du  foir. 

»  vliïr  ;;'""''"^"'"  q"e  les  environs  du        -  i 
»  yauieau  etoient  beaucoup  Plus  ch;.,,^. 

■"«P-iesfep.en.rio„aj;;«t"Î;S: 

f  ♦)    KO/.  6<r^  fart.  I, 
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-"  ^^  trouvoit  refroidi  parla  grande  quantité 
Dlccmb^*;"  ^^  "^^'S^  q"'  couvroit  les  montagnes.» 

Nous  apperçumes  peu  d£  gibier  pendant 
cette  expédition  :  nous  nfi  tuâmes  qu'un  ca- 
nard, deux  ou  trois  nigauds,  &  à-pea-près 
autant  de  râles  ou  de  pies  de  mer.  L'autre 
chaloupe  étoit  arfîvée^ndques  heures  avant 
nous  :  elle  avoit  rcncointré  deux  havres  fur 
ia  eôtc  occidentale  de  l^icre  canal , Vun  grand 
&  le  fécond  petit,  m^ds  tous  les  deux  sûrs  & 
commodes-,  par  le  planSsju^avoit  fait  M.  Pic- 
kerfgill ,  l'accès  en  parbiiïbit  pourtant  un  peu 
embarraifé. 

J'appris  alors  un  accident  fual  f^^rvenu  à 
im  de  nos  foldats  de  marine  :  on  ne  l'avoit 
pas  vu  depuis  onze  heures  ou  minuit  de  la 
veille:  on  fuppofi  qu'en  tombant  dans  la 
mer,  il  s'étoit  noyé. 

Le  tems  étant  beau  &  agréable,  le  23,  j'en- 
voyai le  lieurenant  PickerfgiJl  fur  le  canot  pour 
reconnoitre  le  côté  occidental  du  canal;  Ôc, 
montant  la  pinnace,  je  me  ren^s  du  côté  de 
Touefl,  dans  le  dclfein  de  doubler  l'ifle,  fous 
laquelle  nous  4m)ui]Iionv,  (&  que  je  diftin- 
guerai  par  le  nOm  d'ille  5%^^,  )  (  des  Nigauds ,  ) 
Aim  d'examiner  le  pa  il  age  qui  menoit^auha- 
vre.  découvert  par  M.  Pickertgiil  la  reille  : 
voici  les  obfervations  que  je  fis ,  &  que  j'adreiïe 
aux  navigareurs  :  en  venant  de  la  mer,  Uillèz 
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à  bas-bord  tous  les  rochers  &  les  iHc,  qt,i  font  ~. 

.  ea^  travers  &  en-dedans   de  la  Cathédrale '^^ 
aVorck    &  a  ftribord  le  rocher  noir  qcrt  eit  '''""^'• 
d  van,  1  extrcn^ité  fui  de  IMe  S/^ag,.  &  U 
vous  ferez  devant  l'extrcmité  fud  de  cer/e  ,(k 
portei  vers  la  côte  oueft,  prenant  garde  d'é- 
v-ter  les  lits  d'algues  que  vous  verr!.  devant 
vous,  car  elles  croillent  toujours  fur  de.  ro- 

h!!r''  -^""/V "°"^^  qwlques-unes  à  douze 
braûbau-de,rousdereau,maisileftpU,, 
iâge  de  sen  eloigner.  L'erttrée  du  grand  ha' 

vre&duportaer,<e.eftiui>e,nen'ta.no.d 
de  quelques  rochers  bas,  qui  fe  trouvent  viT 
a-vis  d  une  pomte  fur  l'ille  Shagg.  Ce  havr^ 
court  Ci  ±  ^   n    V  r  ,.       ^^         navre 

&  n\]i.  *^  *""'  "^  ""  """^  &  demi; 

^  .1  a  de  douze  a  v.ngt-quatre  brafles  de  pro 

fondeur,  du  bois  &  de  l'eau  douce.  A  en- 

s:n  ;?  r.f :;  ~"  ^"  ^-^  '^  ^- 

»  H  y  a^  ou  11  paroïc  y  en  avoir  un 
^"tre  que  je  n'examinai  poi/t.  Il  eft  LZ 
par  une  grande  ifle  qui  le  ^et  à  couvert7« 
vents  du  fud  &  A?  ivo  u  j  .  "'^"  ™' 
iile  V'rft  ^  i  En-dehors  de  cette 

dra'le  d'î     r-,'""'  ""'  "="^  «^  '^  Cathé- 
drale  d  Yorclc ,  la  mer  paroiffoit  jonchée  d'if- 

tour  d.  I  extrémité  méridionale  de  l'ifle  Sha  J 
i=  re„,„q„,i  q„,,„,  quantité  de  ni' 

gai^s  font  leurs  nids  , ans  lésantes  d^^r 
thers.  Nous  en  tuâmes  plufcurs  des  vieux. 
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e==^  mais-^nous  ne  pûmes  p^s  approcher  des  ieu- 
Dtccmbtc.  ""  "^"t:  kl  cluircltbeaucoup.meilleurc. 

««Mille  de  ces  oifeaiix  conftruifcnt  leurs 
»>  nids  tout  près  les  uns  des  autres,  &  l'inf- 
«  tiiiaieuraapprisà  choifir,  pour  cela,  les 
»»  endroits  où  les  rochers  fe  projctenc  fur  la  mer, 
fi  ou  bien  les  cotés  perpendiculaires  decesro- 
»»  chers,  afin  que  lî  les  petits  tombent,  ils  ne 
M  lèblelîcnt  point  en  tombant  fur  Tcau.  L'ar- 
>»  doife  dont  le  rocher  cft  compofc  dans  cette 
"     »>  partie  de  fille, Vn'eil  pas  très-dure-,  il  eft 
»»  cependant  furprenant  que  ces  oifeaux^ienc 
»  pu  yjairc  des  trous,  &  en  agrandir  alfez 
»  les  cavités  naturelles,  pour  que  leurs  petits 
»»  y.  aient  des  places  fuffifmtes  :  ces  nigauds 
»>  retournoient  toujours  à  leurs  nids,  immé- 
•»  diatemcnt  après  nos  coups  de  lijfil ,  &  ils 
»ï  s'envoloient  fi  pefimment,  que  nous  ne 
»»  trouvions  pas  beaucoup  de  difficulté  à  les 
»>  tirer  au  vol.  Les  François  les  ont  appelles, 
«  aux  illes  Falkland,  nigaulù,  à  caufe  de  leur 
»j  ftupidité,  qui  parok  fi  gi-ande   qu'ils    ne 
M  peuvent  pas  apprendre  à  éviter  la  mort,  (a) .» 
Sur  le  côté  Eft  de  l'ille,  nous  apperçûmes 
,  des  oies-,  &,  après  avoir  débarqué  avec  peine, 
nous  en. tuâmes  trois  qui  nous  procurèrent 
un  bon  régal. 

(^)    Voyc{  le  vo>agc  de  dom  Pcrnctti  aui~ïflç* 
Malouincs. 
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«  Elles  écoient  reiiurquables  park  'Mé-sssBs 
rence  de  couleur,  entre  le  mâle  &  U  fe.  ""x-  •^f*. 
"  "-elle.  Le  Jar  étoit.un  peu  moindre  qu'une  '"'""''"• 
•'  o.e  ordinaire  apprivoifée,  8c  parfkicemenc 

;;  ''•';!=,''"^P^^'"P-'''^'q"i^foientiaunc,. 
&  1^  bec ,  q„,  étoit  noir.  La  femelle,  au 
"  contraire,  écoitnorre.  avec  de,  barres  bl.,,!-' 
;;  '1      '"  "'"'"  '  ""=  t^'te  grilè.  quelque, 
••  plumes  vertes.  &  d-autres  blanche,.  Il  p,. 
"  roit  que  cette  différence  eft  heureuie ,  c.ir 
"  l.»  femelle  étant  obligée   de  conduire  les 
»  petits,  ù  couleur  plus  brune  la  cache  mieux 
"  Vx Jaucons  &  aux  autres  oifeaux  deproie 

..  M.  Hodges  fit  un  deiPein  de  tout  le  caii'il 
»     ç.    a„tdWc^,n„e.doù.epaysfe,::l, 
'  no„fo,    „„p„,„^  j^.  vue  trè..pittorercr,e. 

"PV"  ''<'""«'«  ""e  .gravure;  il  yal 
;;e    e.,„,,„f,,^„„^„,^^^^^.J^^i..^ 
gro..  :  nous  en  trouv.î,^es  en  elfe  un  fur 

•^'^  terre  de  Feu.  à-peu-près  delà  grandeu 

"duùucon  gentil,  brun  av.c  une  crête  noire 
»  &  le  cou  &  le,  épaules  bariolés  en  gri,  & 
..  en  couleu^r  chocolat  :  c'crt  apparemment 
•'loifeauqueM.  Hod^sveutdéîigner... 

A  neuf  heures  du  £,ir,  nous  fûmes  de  re-        "' 
r   our  à  bord:  M.  Pickérfgill.q„i  ,,„„,.,. 
arriver ,  m  apprit  que  la  terre  oppofée  .à  l'en- 

rfroit  ou  nous  mouillons,  étoit  une  ille  dont 
û  avoit  fait  le  tour  :  que  fur  une  autre  pi 
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l 'Ui  nord ,  il  trouva"  des  œufs  d'hirondelle  de 

crcnS:*' '"^*r  »  &  q"'e"  àà\oTs  de  la  grande  ille,  entre 
la  cote  &  la  pointe  Eft ,  il  y  a  un^anfc  dans 
laquelle  il   vit  des  oie^  :  il  tua  une  mereSc 
de  petits  oilbns. 

Ce  rapport  de  M.  Pickcrfgill  nous  engagea 
à  entreprendre,  le  lendemain,  deux  parties 
de  chalîcs  :  M.  Piderfgill  &  ics  camarades 
retournèrent  fur  le  canota  &  Je  m'embarquai 
avec  MclIieursForfter  &  le  Docteur  Sparmann 
dans  la  pinnace.  Le  lieutenant  alla  par  le. 
côté  N.  K.  de  la  grande  ilk  qui  fut  appellee 
ijle  des  Oies,  &  moi  par  le  câc  S.  O.  Dès 
que  nous  fûmes  au-dcllous  de  l'iilc,  noi 
perçûmes  dans  les  rochers  une  j',rand< 
tité  de  nigauds  -,  mais ,  Hins  pcrdrd'^TStre 
tems  à  les  tirer  ^  nous  coiitiiiuanies  notre 
route,  8^  bien-tôt  nous  vîmes  beaucoup  d'au- 
tre gibier  i  car,  au  lud  de  l'ille,  il 'y  a  un 
nombre  prodigieux  d'oies.  Connue  c'ctoit  la 
làifon  de  la  mue,  la  plupart  changcoieiH  de 
plumes  &  ne  pouvoient  pas  s'enfuir:  il  y  avoit 
ime  grolîe  houle,  &  il  nous  futtrès-dilficile  de 
débarquer;  il  nous f^illut  enfuitc  traverfer  des 
,  roclicrs  par  de  fort  mauvais  chemins,  de 
forte  que  des  centaines  d'oies  nous  échappè- 
rent, quelques-unes  s'envolerentdans  la  mer, 
&  d'autres  dans  l'ille.  Nous  en  tuâmes  ou 
prîmes  cependant  foixantc-deux. 

h  »  Plulieurs 


^"Capitaine    Cook 

;;  -"en  no.c  u/s.'^rrrr^ 

»»  avoicnt  auarjnr^  ^       .    •«     ^  ^^^  ancres 
»  c«   roche.      !"    "?"""•   ^''"^^'  <'« 

Nous  retoufnâmttà  bord  bi™    f   •     . 
"o u'  "iangc3„,c, fo„per    .ne  pT„,v^'"«"^' ' 
que  la  chaflè  de  U  vrili,  ^  "'"^  ■*=  ce 

"erfgil.  &  fo„  p  J  '  ' '7^,  P'-'^d'-.  M.  Pic. 

avant  nous   avofenr  1'  t'  '"'"''"*  '''"» 

aine  en  diftrib.tr  "1^^^?  "'"•  ''  P"' 
fit  d'autant  pb,  de   'iIp  ''^''"'P^B''  «  qui 

Noe1approcL:?VaÎtT;^-:;^^.2: 
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cs  contre,  ils  n'anroicnt  eu  pour  régij.  qlîic  du 

J'appris  que  les  Naturels,  fur  neuf  piro- 
gues, s'ctoknt  rendus  aux  Amck  du  vaillëaui 
&  quelques-uns  ccoienc  moncjés  à  bord  :  il  nt 
■  ■  fut  pas  n^ÊCITaire  de  les  prcffcr  beaucoup  pour 
,cela,  car  ils  çaroilîoicnc  fort  bien  éonnoître 
■     les  Européens,  &  ils  .a  voient  plu  lieu  rs  cou- 
teaux  de  fer, 
»4  Le  .  lendeinairf,   ils  nous  firent  une  autre, 

villte  ;  je  ni'appcrçus  qu'ils  ctoient  de  la  môVnç 
nation  que  j'avois  vue. autrefois  dans  la  baic^ 
de  Bon-Succès,  ,&  que  M.  dfe    Bougainville" 
diilingue,   fous  le  nom  dô  réchôrafis -,  mot' 
que  cej  Indiens  pronoftcoient-atout  moment: 
^        Ils  font  petits ,  laids  &  très-.rrvaf):Tres  :  «c  ils  ont 
u  des  yeux  fort  petits  &  fans  «^preflioh',.de^ 
'  i>  cheveux  noirs-  8C'  lilTesi;  flcWtiins -^en;  défor- 

n  dre,  &  barbouillés  d'huile*-,   ils  n'avoicnt' 
»>   fur  le  tijicr^Éon    que  quelques  poiU  clair-" 
»>  femes  i  &  leur  nez  rep^qdwr  continuelle* 
»>  ment  du  mucus  dans  leur  bouche  ouverte  : 
»>  toute   leur  figure  annorjepit;  U  mifciteôc 
»i  la  falote  la  plus  horril^lç.  M.  Hodgesa  .djfi^ 
>ï  find  avec  beaucoup  d«  véritémn  de  cci  fâu h 
»>  vagcs,  6c  il  y  en  a  une  exceWcntc  gr^prc.. 
»>  dans  ce  voyage.  Leurs  f^paMlcs  &  leur?  c^. 
i>  tomac  font/iarges  ôc  6ûciix,^1e  rç(le,dç' 
»>  leur  corps  4  mince  ôc  fi  grêle,  qu'en  VQyanc 


.  f"    f^-^oiTAiNR  Cook.  ,,,. 

»%^ré,nent   c«,  d»é.ent«   part,.-     n  ' 

epo„„„ns,  c.ro„e    .,„V|l,,  app.wdnlfciu  ^-"•"4.- 

^^         gad    , I,  ,,,,,,,     ,^^^^^^ 
r     •"  u.  vt.ui  111  Hill    eur  i>rv,»V^..    ^ 

'^^iMDic,  (1-  minière  niV'L-c  r    •      •  ' 
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>»  iin  lambeau  de  pea/ de  guanaque,  afin 

»  Leur  teiWnaturel  paroifToit  être  un  brun 
•»>  olivâtre  J  lunant  comme  le  cuivre;  le  vifage 
»  de  plufîeurs  étoit  bariolé  de  rayures  de 
w  peinture  rouge,  &  quelquefois  de  blanche,  n 

J'obfe'rvai  deux  enfans  à  la  mamelle  entiè- 
rement nuds  :  par-là,  on  les  endurcit,  dès 
l'enfance,  à. la  fatigue  &  au  froid. 

ii  Les  enfans  n€  prononçoient  guère  que 

^,    •>»  lé  mot  peffèray,  que  nous  prîmes  quelquc- 

w  fois  pour  un  terme  de  tendreire,  &  d'au- 

*^i  très  fois  pour  une  exprcflîon  de  mal-aife 

i>  ou  deidouleur.  »j  ^ 

CeSiindiens  tenoient  des  arcs,  des  traits 
&  d^s  dards,  ou  plutôt  des  harpons  d'os, 
«  j  placés  au  bout  d'un  bâton  :  Je  crois  qu'ainû 
armés,  ils  tuent  des  veaux  marins ^  d'autres 
poiûTons ,  &  poit-être  àuiri  des  baleines,  comme 
le  font  les  EsUimaux.        "" 

«  Les  manches  de  ces  harpons  font  longs 
»>  d'environ  dh  pieds,  d'une  épailFeur  égale 
>j  par-tout,  mais  angulaires ,  &  iwi  pas  ronds, 
>j  l'os  pointu  a  une  feule  barbe  d'un  côté, 
i>  &  on  l'attache  au  befoin.  Us  s'en  fervent 
i>  pour  prendre  des  coquillages  fur  les  ro- 
»>  chers,  fuivantla  relation  des  premiers  voya- 
is gcurs  {a),  >i  ,       . 

^a)   Voyti  la  collcélion  d'Hawkfworth ,  torn.  II. 
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Je  leur  fis  donner  du  bifcuit  ;  mais  je  ne        ' 
remarqua,  pas  qu'ils  l'aimaflin^  autant  qu'on  i^  l^'*- 
me   lavoit  dit.  ..  finftina  leur  a  peut-être 
»  appns  que  cet  aliment  n'eft  pas  auflî  bon 
»  pour  eux  que  la  viande  pourrie  de  veau       " 
"  mann.,,  Ils  préféroient  les  médailles,  les 
couteaux,  &c.  ' 

■  Il  y  avoit  dans  chacune  de  leurs  pirogues 
«n  feu.  autour  duquel  fe  ferraient  &  Ce  ri 
chaufFoient  les  femmes  &  les  enfans  :  ie  ne 

Turs Z':'""'"  ''"'''  P°"="^  «^^  ^""^-' 
Ar!«   T"""'"™'"'?""'- «'^>  ■"»'■' plu- 
tôt afin  d'être  toujours  prêts  d-èn  allumer  à 
terre   par-tout  où  ils  débarquent;  car,  quelle 

r„t         ™'-'°''  ''  «•^"•P^curerqland 
kn  en  ont  point,  ils  ne  font  pas  sûrs  de 
rouvcr  toujours^du  bois  fee  q„i  .^n^fllme 
a  la  première  étincelle.  Ils  ont  auffi .  dans  leur 
P'rogues .  de  grandes  peaux  de  veaux  1" 

q- ie  Jugeai  deftinées  à  les  abrr.Zd 

des  vois.  "     ""'^°'^"^  ^"^'-'"tf-'  "■"'"= 

"  d'ccorce  ^^T^''^'^'  "is-groffiéres;  & 
çco,  ce  d  arbres  ;  de  petits  butons  fervoient 

tentée'     ""^"""'"^""""^  ~''- 
«noitdecnqahuKperfonnes.ycompris 
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Av.  ^^^  "  ^"  enfans:„bien  dilîerens  de  tous  les  Infii- 
1[)cccmb«^"  '•*"'"  ^^  U' mer  du  fud,  ils  gardoient  un 
"  pro/ond  filence ,  en  approchant  du  vailleau. 
(^  »>-  Ceux  qui  nionte""rent'à  bord  ne  térnoi- 
»»'gnerent  pas  la  moindre  curiofité  :  ils,  ne 
»'  parurent  charmés  de  rien,  ils  acceptèrent 
»  des  grains  de  verre  fans  recftnnoiflTance, 
"  &  fans  y. mettre  aucun  prix:  ils  nous  aban- 
^  »  donnèrent  avec  la  mcme  indifférence  leurs 
»>  armes,  &  leurs  peaux  de  veaux  marins  dé- 
»'  guenillées.  Ils  ne  fjmbloient  pas  même 
>»  remarquer  notre  fupériorité  fur  eux,  & 
»ï  nous  nefurprîmes  pas,  dans  leurs  regards' 
",ni  dans  leurs  geftes,  un  feul  figne  d'admi- 
»'  ration ,  à  la,  vue/<îe  tous  ces  objets  merveil- 
»>  Icux  que  contient  un  vailfeau,  aux  yeux 
»  des,  Sauvages.  Tout  leur  caraàère  annon- 
"  çoit  la  ihi}Mdicé  &  l'infouciance. 

»  Quelques-uns  d'entr'eux  proférèrent  un 
»ï  petit  nonibre  de  mots,  outre  celirf  depejé- 
^^"^  ^\rûy,  dans  lelquels  je  remarquai  beaucoup 
»»  de  confounds  &  de  gutturales ,  fur- tout  le 
»  /■/  des  Gallois  :  ils  fembloient  tous  grafleyer 
»>  fortement-,  ce  qui  contribua:  à  rendre  inin- 
»>  telligiblc  ce  qu'ils  difoient. 

'»»  Nous  leur  fîmes  envain  lesgcftes  que  les 

n  plus  mifé râbles  Infulaircs  de  la  mer  du  fud 

»  avoient    aifément   compris  :  ils  ne    mon- 

*      »>  trerent  pas  la  moindre  envie  de  nous  iaf- 
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"  f^uirc  de  kur  langue  i  &,  comme  aucune  .^ii-*^ 
»'  de  nos  nckÊiïçs  n'excitoit  leurs  defirs ,  ils  ann.  177*: 
M  ne  prenoien*  «pas  de  peine  pour  k  faire  '^^""*'*' 
»»  comprendre.  , 

'>  Tous  ceux  qui  ^toient  du  .voyage  de  l'Err- 
»  deavour,  convinrent  que  les  Indiens  qu'ils 
"  ^voient  vus  À  la  baie  de  fion^Succès ,  vi- 
'?  voient  plus  à  k.ir  aife  &  pl„s  heufeufcment 
»  gue  ceux-ci  (,}  :  leur  taille  ctoit  plus  haute; 
"ils  pprtoient  des  bottines,  ce  qui  mettoit 

"  ^eurpied  en  sûreté;  enfin  ils  étoient  plus 
'Mcommunicatih,  &  ils  ^voient  d,s  idées  de 
"  hfhté:,cuk.ci.  au.  Contraire,  étoient  fi 
»  Vtupides ,  1,  indolens  &  fi  mifcrables ,  qu'ils 
"  ne  vouloient  ou  ne  pouvoient  point  fc  pré- 

-  rerver  de  la  rigueur  du  tems:  je  n.  puis  pas 
"  Hî?ag.ncr  un  écre  plus  miférable  que  celui        ^ 
»'  qui  cft  privé  de  raifon  au  point  d'être  in- 
"  capable  de  combiner  de  pareilles  idées. 

»'  Ces  Sauvages,  en  mangeant  la  chair  de  ' 
"  veau  niar-jn  pourrie ,  préféroient  la  partie 
"  huileufe,  &  U  feule  attention  qu'ils-  eurent  ' 
»  pour  les  matelots  fut  de  leur  en  oifrir.  Tous 
-  les  peuples  des  hautes  latitudes  aiment  cette 
hmleparinftina,  &  on  dit  qu'elle  é^utle 
»  leur  corps  contre  la  rigueur  duYroid.  La 
"  chair,  les  vêtemens,  les  armes,  les  orne- 
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w„„b,.^  »  ces  Sauvages,  égalaient  mt  puaat^rfi 
mfupporubj^que  nous  ne  pouvions  p« 

"^érable.    On  aura  peine  à  le  croire 

?.^         r^fP""""'"'  tellement  les  defirs 
..  des  .natelots  les  plus  fales&  les  plus  déte^! 

"  ''^  ''*'<""»  avec  les  femmes. 
»  Si  lamais  on  a  pu  révoquer  en  doute  la 
preenunence  de  la  vie  civilifée  fur  la  vie 

firoit  pour  determiiier  la  queftion  :  jufqu'à 

.  ce  quon  me  promr^q„-u„  homme  tour- 

:  ";.'"''  ^-iy««éi^nt  par  la  rigueur  du 

'  ''™";  '«^^"reux,  je   ne  croirai  point 

»  aux  declamations  éloquentes  des  philofo- 

»  Phcs,  qui  n'ont  pas  eu  occaQon  de  con- 

»  templer  la  nature  humaine  dans  toutes  fes 

»  modifications,  ou  qui  n'ont  pas  fenti  ce 

•»  qu  ils  ont  vu  (a).  ' 


/ 


(")  «  U  fjftème  de  ces  pliilofophes  efl  rire  de  Si. 

.iT!n  '7""'  ■'""  '''™''  '"«=  -lum  prei". 
.  a,bren,  eu  ,„„  ,„,  f„,„d,  j,ft„j^  P  ^'^ 

»  m.c,..,.  m,  .  fede.  fu„, ,  „ifi  „„,  ,,i.,.„j„'    ''  .  ^ 
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"  Nous  n'avons  remarqué  aucune  efpèce 

de    llllv^r^int»; f     /r      r.  .  i 
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...,>„„  iciiiarque  aucune  elpèce = 

■>  de  iubordination  parmi  fes  Sauvages  :  leur  *d1U^?- 

"  v.e  approche  plus  de  celle  des  brutes  que 

"  celle  d'aucune   autre  nation.   Il  eft  tres- 

»  probable  que  ce  font  des  malheureux  prof 

»  çnts  de  quelque  tribu  voifine.  qui  mène 

•'  une  vie  plus  douce;  &  que.  réduits  à  vivre 

"  °'"^,«"'^  ?''"■■«  f^uvage   de  la  terre  ^e 

"Feu.  'Isontinfenfiblementperdutoutesleurs 

"  '««.«cepté  celles  que  renouvellent  fans 

"  ""^  «  ''=f°i"s  1«?  plus  preirans:  ils  errent    ' 

"  P^'«■«^^e  cherchant  d5  la  nourriture  d'une 

•  ba,e  oud  ..n  golfe  à  l'autre;  car  nous  avons 

;  f'  '^'  """^  V>'Hs  palfent  leur  hiver  dans 

le  canton  le  moins  rigoureux  de  c*  horri. 

.','  n'ift^"^''  ^'  Penreque  la  rigueur  de  l'hiver 

l      ''t'  P™P""i«n"é  au  froid  de  l'été  -, 

&  en  effet  les  obfervations  du  thermomè- 

"  tre.  faues  aux  ifles  Falkland,  qui  ne  font 

"pasélognéesdelaterredeFeu.&qu 
»  g.irent  a-peu-près  dans  la  même  latitude 

:  ^^°f  ^'"'«^«tefuppofition;  mais,  en  fui 
»  pofant  que  les  hivers  y  font  auffî  W™f 

"qu'neftpoffible.UsdoiUliFÏrpr:! 
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AS..  ,^  "  %'euremcnt  ces  pauvres  fanvages ,    qui 
Décembre*  »>  n'ûiît  pâs  lefprit  de  s'en  garantir.  Les  na- 
»>  vigateurs  hoUandois,  &  fur-iout  Jacques 
»  rHermrrc ,  qui  conduilît  la  flotte  de  NafTau 
»  dans  la  mer. du  fud,  en  1624,  difent  que 
»  les  Naturels  de rextrémité  méridionale  de  la 
»»  terre  de  Feu  font  Cannibales ,  &  fe  tuent  les 
»»  uns  les  autres  pour  fe  «wt^r  (û).   Si  ja- 
>»  mais  le  befoin  de  nourriture  a  pu  fuggérer 
»>  un  pareil  ufagc,  il  faut  convenir  que  cela 
»»  a  dû  ctre  parmi  un  petit  nombre  d'indi- 
»>  vidus  priviïs  de  tout,  chaifés  d'un  ca/iton 
"  plus-doux  à  cette  extrémité  ftérile  d^gLrbe; 
»î   &,  daiis  ce  cas,  une  pareille  tribu  doit  ,k 
»,  détruire  bien-tôt*  >J  * 

Ils  fc  retirèrent  tous  avant  dîncr>  &  ils  ne 
ne  f)artaqcrent  pas  notre  régal  de  Nùcl  :  je 
crois  que  perfonne  ne  les  y  invita,  car  la 
faleté  eV  Iv.  puanteur  de  leurs  perfon nés ,  fyf- 
'^^'^i^:  I^''^"''  «f^^  l'appétit  à  l'Européen  le 
pl^>y*^e:'c'câD  été  dommage  de  ne  pas 

prorî^^gs,  nourritures   fraîches  que  nous 

avoit  f;)urA^  haiàrd.    On   (ervit  donc  des 

oies  .rôties' &  bouillies,  des .  pâtés  doie$,  &e. 

ai  iiouiS  -rcUoic  encore  quelque?  bouteilles  de 


Z  (a)  Voyei  !e  recueil  des  voyages  qui  ont  fervi  à 
Ict-ibllircmcnt  de  la  compagnie  xles  Indes  orientales, 
Amflcrdam,  1705.  Vol.  IV,  pa-.  702. 
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vin  de  Midere,  le  fcul  article  de  nos  provi-r=5 


bU 


l'ifle  des  Oies;  &,  en  tout,  nous  en  prîmes 
trente  &  une  fur  la  bande  orientale  d-  i'ifle- 
au  nord  de  la  p«i,ue  efl,  il  y  a  un  bon  mouil- 
lage de  dix-fept  bralFes,  où  l'on  eft  entière- 
ment enfermé  par  les  terres  :  cette  place  fe- 
rOK  excellente  pour  les  vaifTeatix  qui  vont  à 


26, 


r^.' 


fions  qui  fe  fût  amfioré  en  mer,  de  forte *D*icem£?* 

que  nos  amis  d'Angretcrre  ne  firent  peut-ctre 

pas  Noël  plus  gaiement.  .     '  "  ■      ' 

Le  26,  il  y  eut  il  peu  ^e  vent,jque  l'air 
fembloit  en  calme  :  le  tems  fut  beau,  .excepté 
le    matin,   qu.e  nous   eûmes-  des   onde'es  de 
pluie.  Pendant  la  foirée,   qui  fut  froide,  les 
^^uirolsvi Firent  nous  faire  une  nouvelle  vi- 
W^^^*  <^'^'^''"e  il  croit  ^)caible  de  les  voir 
^ians  &  nud.  fur  le  pont,  jl  fallut  bien 
kivrir  de  ferge  &  de  vieilk  toile.   ■ 
<i  Les  matelots  ayant  commencé  leur  Noël 
»'  la  veille,   burent   encore  toute  la  journée 
»»  du    26  :  la    plupart    écoient   ,mort's-ivres  -, 
»»  M.    Coule  les  lit  jeter  dans^  les  chaloupes 
n  com  nie  des  animaux,    &  on  les  ujena  à 
»j  •terre ,%à  ils  repriient  leurs  iln^  ^  l'air.» 
Lfs  futailles  étant  remplies  le  27,  on  con- 
dtulit  à  b..rd  le  bois,  la  tente  &  lobfervatoire-, 
&,  fur  ces  entrefaites,  deux  bateaux  partirent 
pour  aller  tuerdes  oTéTte  tems  étoit  agréâ- 
noui  tot«i„cs  le  coté  méridional  de 
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-_^roi,eft  Au  côté  nord  de  cette  ifle,  j'obfervai 

DccUrc'™';  be"«  anfes-,  dans  lefqaelles  il  y  avoît 

cle  l'eau  &  du  bois;  mais,  comme  la  nuit 

^K prochoit,  je  n'eus  point  le  tems  de  lesfon- 

der;  je  ne  doute  pas  qu'on  ne  puiflTy  jeter 

•    ,     '^J^crePour  y  arriver,  il  faut  prendre  l'ex- 

■    tremite  ouefl  de  l'ifle. 

«  Pendant  l'abfence  de  M.  Coofe.  les  Na- 

»  turels  vinrent  à  bord  :  chacun'  les  fuyoit, 

»'  a  caufe  de  leur  puanteur,  &  ils  s'en  aile- 

»'  rent  bien-tôt.  Us  prorionçoient, quelquefois 

"  ^^   "^^^ P'^JI^ray ,  d'un  ton  fi   piteux,  qife 

-    y!^l  croyions  qu'ils   mçndioient    quelque 

^ch(^fe  ;  mais ,  en  les  examinant  de  plus  près, 

"  >e.n'obrerv:ai  pis  le  moindre  changement 

"  dans  leur  contenance;  je  n'appercus  qu'un 

"  reg.ird  ftupidement  fixé.  »    / 

De  retour  à  bord,  je  trouvai^  q^'on  avoit 
.    tout  enlevé  de  la  côte  :  nous  n'attendions  plus 
<]ne  le  vent  pour  remettre  en  mer:  J'ai  donné 
,  a^  ce  canal  ^  nom  de  Noël,  à  caufe  de  la 
k'ce  que  npu5;y  célébrâmes.  L'entrée,   qui  a 
trois  heues^d^.hrge.  gît  par  5  5^  27'  de  lati- 
^        tude  lud  fe  io^  16'  de  longitude  oueft  dans 
b  dircdion   du  noFd   37^1  oueft    des  ifles  de 
..Vi.nt-IIdL^fc)nle  à  à\x  lieues.  Ces  ijles  font  le 
mnlicur  mdice  podr  le  trouver.  La   Cithé-. 
dr.ile  d'YoïcIc..  qui  efl  la  feule  terre  remar- 
(^uable  dc>  environs,   peut  difficilement  ctre 
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i-econn»e,   d'après  In  defcription    qu'on   .»    '      _ 

vant  les  diiFerences  pofitions  d'où  on'la  voit  "'""*«• 
Outre  le  rocher  noir  qui  git  en  travers  de 

lextrcm,teder,l]eSliagg(desni^Uds.).il 
y  en  a  un  autre  à-peuprès  i  .«Sitl^cheHiin 
•  entre  cette  ifle  &  U  côte  orientale.  Il  eft  inul 
tUe-de  faire  une  d^ription  àétaiilée  de   ce 
-canal;  car  peu   de   navigateurs    en    profite- 
roient^  la  carte,  qui  accompagne  cette  rela- 
tion,  fuffira  aux  vaiffeaux  que  le  halird  con-    • 
duira  dans  ce  parage.  Toutes  les  anfo  &  tous 
les  havres  offrent  du  bois  &  de  l'eau  douce 
Je  ne  çonfeilferois  à  perfonne   de  mouiller 
très-près  de  la  c&tc..  afin  d'avoir   une  pro- 
tondeur d'eau  raifonnable;  car  j'y  ai  tr<n.vé 
communément  un  fond  de  roches. 

On  n'eft  pas  sûr  d'y  prendre  des  r,ifraîchif, 
femcn^  i  ils  confiftent  principalement  en  volail- 
les, non  apprivoifées,  8c  ,1  n'y  en  .T„,a  proba- 
blement  jamais  affei  pour  en  fournir  l'équ.page 
d  un  vaiileau.  Le  poiflbn.autant  quenousavoL 
P"  en  juger,  y  eft  rare  i  il  eft  vrai  que  la 
grande  quantité  d'oies  nous  fit   négliscr    la 
pcche  :  Il  y  a  des  moules  en  abondalTce,  non 
pas  très-groflès.  mais,  d'un  bon  g„ût,  &  fi," 
Plufieurs  des  iilots  bas.  où  les  Naturels  on 
eurs  habitations,   on.  peut  cueillir  un  excel- 
lent  cJlcr...  Les  oifeaux  qu'on  y  tue  font  des 
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oies,  des  canards,  des  pies  de  mer,  des  ni- 
"iSemP.'S^"^'».^^  *^^"e  e/pcce  d'hirondelie  Hont  on 
a.  parlé  fi  louvenc  dans   ce   voyagetStxi^  le 
nom  de  poule  du  Port  Egmont  :  il  y  a  ufie 
efpèce  de  canard  que  les  matelots  Ttppellerent 
cheval  de  cmirfc,   comme  on  J'a  dit;  car  il 
ne  peut  pas  voler,   parce  que  les '^ailes  font 
trop  courtes  pour  loutenir  fc>n  corps  en  l'air  : 
CCI  oifeau  eft.  aux  iiles  Falkland,   ainlî  qu'on 
le  v;)ii   j)ar  le  jf)urnal   de  Pcrnetty  :  les  oies 
qu'on  y  trouve  paioiilcnt    trcs-bien   décrites 
ious  le    nom  dW^^ir^/c.y  .-elles  font  beaucoup 
j;)lus45Ctites  que  les  oies  privées  d'Ân^k-terre, 
■      mais  aulli  bonnes  :  dies  ont  des  becs  noirs 
^-courts ,  &  les  pieds  jaunes  :  le  m.ilc  efl:  tout 
blanc;. la   fenicjle  mouchetée  de  noir  &   de 
blanc,  ou  de  gris,  &  elle  a  une  grande  tache 
bîinchc  fur  chaque  aile.  H  y  a  pluiîeurs  au- 
tres  oifeaux    aquatiques  &  quelque^•uns   de 
terre;  mais  ces  derniers  ne  font'  pas  nom- 
breux. 

D'après  la  connoifï^tire' que  les  habitans 
-  ïcnibfent  avoir  des  Européens,  on  peut  fup 
poferqi^'îls  h'habitent  pas  toujours  ce  canton, 
>  &  qu'ils  fe*  refirent  an  riofd  pendant  l'hiver. 
J'ai  éré'  fouvcnt  étonné  q^ic  ce  peuple  ne 
s'habille  pa4  mieux,  puifqiie  la  nature  lui  en 
a  donné  les  moyens;  il'pourroit  garnir  fes 
manteaux  de  peaux  de  veaux!  marins,  de  la 
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■pe.iu  &  des  pl„mes  des  oiIè,„,x  aquatique,  ■ .:«« 
Il  ponrrct  faire  fo  vOtemens  plus  Urges,  &^^ 
e"H  ojer  ces  ,uùmc.  pe.u.x  à  d'autres «/"pcces  '""^"■ 
4hib,llcnicns;  car  je  nai  pas  lieu  de  croire 
que  ces  peaux  (i.ieutrares.  Les  Naturel,  étoient 
prcis  anous  vendre  toutes  celles  qu.'ilsavoient; 

&  peut  être  qu'ils  „©  les, uroiaupoiut  cé- 
dées, s,ls  n'Svoient  pas  fu  où  en  trouver 
de  nouvelles.  couver 

*   «^"«^'que  «Me  que  foirft  contrée,  elle  eft    - 
rcmphe at  diverfes  plantes  i„co„„ue.,  &  die     ' 
fc.tnn,t  allez  'd'occupations  a  MM.  Forller . 
&  au  doaeur  Sparmann.  On  à  dijà  dit  que 
.  l^'bre  qutdonnel'écorce  de  Winter, fe  tro,.ve 
.a  dans  les  bois,  ainli  q„e  l'ép:ne  vinette.  8c 
^.dques  autres  fortes  que  jene  connoi.  ,,«.. 
uaH.que  ,e  cro,s  caann.unes  dan,  le  daroi't. 
de  MagdUn.^  Nous  y.  vi.ne,,  «„   abondant 
"nepetrte  mfire,  q..i  croîrfur  .,„e  pU.u* 
ouU.e:tllca..ng<„'it:am#&-t.„pa,   i„! 
l'PiHe;  ma«  „h  (H;ut  la  ,oal,ij..r  ou   crue  «u 
^"  tarte,  8c  ell«f  fert  <te;«W«,.,Te  aux--^ 
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Navigation  du   oanal  de  Nod,  autour  du   Cap 

'  de  Horn ,   â  travers  le  détroit  de  le  Maire , 

&  autour  de  la  terre  des  Etats.  Découverte 

d'un' havre  fur  cette  iJU ,  &  ckfiription  des 

côtes.  \-  ,  • 

T  ' 

^^  IJ  E  28 ,  à  quatre  heures  du  matin ,  on  com- 

at^^Déce^limença  à  démarer,  &  à  huit  heures  on.  appa- 

'"^  feila,  &   je   porta»  en  mer  avec  une  brife 

légère  du  N.  O. ,  qui  enfuite,  fraîchit  &  fut 

accompagnée  de  pli^e.  A  midi,  la  pointe  Eft 

du  canal  (la  pointe  Nativité)  nous   reftoit 

au  N.  i  O.  ,à  une  lieue  &  d«mie,  &  les  iflcs  de 

vSaint-lldéphonfe  au  S.  E.  i  S.  à  fept  lieues. 

La  côte  fembloit  courir  dans  la  diiedion  de 

TE.  f*Sud-Efti  mais  le  tsems  étant  trè$-bru- 

meux ,  on  ne.  i%oic  rien  diftinaement, 

Je  continuai  à-  gouverner  S.  E.  ^  E.  & 
£♦  S.  E.  à  l'aid«wd*(wnc  brife  fraîche  du  O.  N. 
.  O.,  jufqu'à  quatre  heures  après  midi ,  que  je 
*  cinglai  au  fud,  afin  devoir  de  plus  près  Ici 
ifles  de  Saint-Ild^ghoijif.  Itfous  étions  alors 
en  travers  d'un  goiileè  l^ui  gît  E.  S.  E. ,  à 
environ  fept  lieues  du  canal;  mais  il  faut 
obferver  qu'il  y  ajuelques  illes  en-dehors  dç 
cette  direaion.  A  la  pointe  oucft  du  goulet , 

fou: 

\ 


eail)ic. 
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font  deux  coUihe,  élevée,  en  for.i^e  de  pic   — 
Ta.     t         à  m,  deux  collines  rondef  oj  ^   - 
fl-.  atuces  au  N.  E.  &  ,„  s.  O.   l'une  de 

être  une  ifle,  f^  trouve  à  l'erîtré'^  Rr  „o 
A  cinq  heures  &  demie,  le  te.ns  s'écUircit 

P¥]>-^  T.^'  de  lawude  lud  &  ôS^hT" 
gitude  oueft.  ^'*'  *  '°n- 

Nous   ••efîmes  alors  notre  ro«e  à  l'eft  ■ 
&  au  coucher  du  folcil,  la  terre  h  „  ' 

"o«s  reftoit  au  S.  £.  i  £   .  p  '  '*  ^      "'""' 

■"'•■"•  'l<=~"verte .  par  la  fl,„te  hollà,  w  r 

aparé^rushautf^cffl,;r''''''f.^^^ 
-^.  «eu  ...ce  de  HO», S;- 
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Ayant  diminué  de  \pi\cs  à  dix.  hcutcs ,  nom 

j,,   .   les  hunj^^&^jK||ft^|3£wn. , ,  à  trois  heures 
du  ■ma®'^|p'"rej^'  "<fib_',"  voile,  &■  on  goif- 
f  ve||ia  '^jS'^^^^ï^e^i^-brite  .fraîche   dé 
I'ŒS.  O.  Éc  tçDnrétôië^  peu  brumeux.  L*en- 
p^^trée  i^idaitale  dé  la  haie  de  Nalîîfu  s'éten- 
Wdcjfit  alors .*<hi  N.  A.N^4'au  N.  E.  i  E.  & 

-^-^^■^^  ^^  j^|j.^rmite  à  TE.  J  S.  E.:' 
a  <||a|^e^||sÉ^^»^H^  fuf  lequel  nous 
.m^iaAs^i^s^itftàl  TE.  i  S.  ^;  on  Je 
reconnoît  de  loi-n  à  une  colline  élevée  &  ronde 
qu'il  pgrce/Une  pointeau  C.  N.  O.  préfente 
une  rurfacc  fércille  à  celle-ci  i  mais  Jeurs  po- 

'  Ctions?t^ules  Aiffironi   toujours  pour  les  dif- . 
tiugucr%  ,•  '       ' 

•  A  lepf^heures  Se  demie,  nous  dépafsâmcs 
ce  fameul'Cap,  &  nous  encrâmes  dans  l'O- 
cé.iii  At^ntique  méridional.  C'eft  la  nicme 
pointe  de  terre  que  je  pris  pour  le  Cap ,  fans  en 
être  sûr  ^  dans  ma  route  de  1769  :  il  forme 
l'extrémité  la  plus  nîéridionale  d'un  grouppe 
d'illes  d'inéj^ale  étendue,  qui  gillént  devant 
la  baie  de  Nallau,  Se  qu'on  connoît  fous  le  nom 
d'ijles  de  riiermite  ;  il  gît  par  55''  58'  de  la- 
titude S,  &  68*'  13'  de  longitude  oued,  fui- 
vant  nos  obfervations  de  1 769  -,  mais  les  ob- 
fervatioui  faites  dans  le  canal  de  Nocl,  & 
reduiccttk  cap  de  Bonne-Ëfpérance,  Mr  la 
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ment  paC  les  mêmes  moyens     I,.  „i  >  Dfaonbrç. 

67-  .<>•:  il  eft  probable  quW  te  me  ml"'  ^     ' 
entre  ces  deux  quantùés^avôir  6™/  "Tp"  x 
prochera    davantage  de  la   vérité'  a'J  'ca^i 

aloueftduCapMlyenaunaufud'l; 
^»  font  tous  près  de  la  côte.  Du  canafde 

Nod  a„  cap  de  Horn., a  route  eft  E.  SE 
&  la  d.ftance  trente  &  une  lieues  dans  t 
direaion  de    'E   N  P    A  ,.  •   i-         , 

de  Ho  n,  on  voit  une  pointe  de  rocher.  q.,e 
)  appella,  cap  Miflaien  (de  Méprife)  ■  ce/l  \ 

f»..nten,d  de  la  plus  orientale  des' iflefi 
IHenmte.  Entre  ces  deux  caps,  il  pj,; 

r^^i^TN^"'""'"'''''^^^-'-'^-' 
M   baie  de   NafTau  :  on  appercoit  de  petites 

iles  dans  le  pallàge .  &  la  côte .  fur  la  "  , 
nedeloueft   fembioitfotmerdebonn     b*^^- 
&  de  bons  havres.  Quelques  cartes   repré 

fntentlecapHorn.co,:,mefaifa„tpTrt 
d    nepet,te.lle.Nous„e,p„uv-o„s,„icofi" 
ber  n,contred,re  cette  pofition,  carplufeTs 
b  (.«  fe  montroient  dans  la  côte  [r  ftl 
a  loueft  du  cap.,  &,e, ems  brumeux  empî 

, • 1 2 ; 


/ 


I 


^^4  Voyage,  • 

^~^- ch;î  ci'appercevoir  diftindç^jicnrieç  objets.  Le<; 

mccmhVe^'^'^^^^^^^^''  à>^  quelques- un  es  des  collines  étoienc 
des  roches -,  mais  lès-flancs  &  les  valiccs  leni- 
bloient  couverres  d'un  verrg.izon,  &  garnies 
de  touffes  de  bois. 

Du  Cdp  Horn ,  je  gouvernai  E.  ;^^^  E.  j-  N.  : 
.cette   route  nous  porta  en-dehor-,  des  rochers 
qui  giiTcnt    en    traver,-    du  cap  Mijlj.l^n.  La 
fiente   des  oiieaux  ,  qu'on  voyoit  vcùtigef  en 
grand  nombre  tout  autour  ,  avoit  bLmchi  ces 
rochers.  Après   les   avoir  dcpailes ,  je  mis  le 
CapN.  E.;^-  E.  ^  N.  E.  fur  le  détroit' de  le 
Maire,  afin  d'examiner  dans  la  biic  de"  Bon- 
SuccL-s  s'il  y  avoit  àzs  traces  de  TAventur^. 
,    A  hi.it  heures  du  foir,  comme  nous  appro- 
chions cîli  détroit,- on  diminua  de  voile,  & 
^    on    ferra   le  vent;   Le   pain  de  fucre  fur  la 
terre' de  Feu,  nous  re-ftnit  aiors  au  N.  33^  Q.-, 
la  pointe  de  la  baie  de  Bo!i-Sl:cccs  ,  qui  cft' 
juftement   à  l'ouverture  du    Cap 'du  mcme 
'   iiom,  au|^.  20-^  E.-,  &   la   terre  des  Etats 
s'étendoit  du  N.   53''  E.  au  ôy*»  Elh 

«  Le  climat  de  ce  c«5tc  de  la  terre  de  Feu , 
>î  paroilfoit  beaucoup  plus  doux  que  celui 
>j  des  environs  du  canal  de  Noël.  La  terre  s'a- 
»  bailfoit  infenfiblement  du  haut  des  collines, 
»  &  formoit  de  longues  pointes  plates ,  co'u- 
»»  vertes  de  grandes  forces,  &  on  n'y  apper- 
•>  cevoit  point  de  neige,  cxcef^  fur  les  men- 

n  tagnes  éloignées  de  l'ouefl:.  *» 

4.  .    «■ 
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DO  Capitaine  Cook.     kSj    - 
Bien-tôt  le  vent  seteignit,  &  „ous  -"■-- 
de  légers  fouffles  &  des  calmes  par  interv.,ne^  *»».  ,7^. 
("iqua  près  de  midi   du  lendemain;  &,  dii-  """"'"*• 
'  "lit  ce  tems,  un  courant  nous  fit  dériver 
du  cAte  de  I.1  terre  des  Etats. 

J^ne  légère  brile  du  N.'n!  O.  ayant  fuc-' 
cede  an  calme,  je  marchai'vers  la  baie  de 
Bon-Succès,  aidé  de  courans  qui  portoient 
•11.  nord.  Nous  avions  déjà  arboré  notre  pa- 
V'ilon,  &  tiré  deux  coups  de  canon  t  „„„s 
vujes  bien-t6t  de  la  fumée  fortir  des  bnfs  a„- 
deflus  de  la  pointe  méridionale  delà  b.iie.  Te 
)"gea.  que  les  Nicurels  a.oient  allumé  ces 
leux  comme  ils  e* allumèrent  pendant  ma 
i-elache.en  >769.f.v  que  nous  eûmes  atteint  , 

V  rt'l  .'  ''  ^''''''  '^''^^'^  '^  '"-^"«nant 
P.dcerlg,ird'aller  reconnoitre  s'^voit  quet- 

que  ve%ederAvo«t»re;  SclFcesentri. 
laites  nous  louvoy.îmes  avec  le  vaiffe.iu.       ■ 
«'  Plus  de  trente  groCcs  baleines  &  des  cet^    . 

»  "'"«de  veaux- marins, -iouoient  dans  l-ean    ■■ 
«autour  de  non .,  les  b-Ieines    marchoient 
»  fur-tout  en  couples,  dm,  on  peutfuppofer 
"  que  c  eto,t  la  ftilon  de.r.:j^,^,|,ge.  ^„„d 

"dle.,,eco,entdereau,tJ^.n,;e„tc:nit 
»  n,feac  dune  odeur  emp^ifonnée,  qui  du- 

"ro,tPefpacededeuxou,rois,min'u;es^,t;i. 
»  quefi„s  ces  animaux  énorme*  (l-  couchaient 
»  fur  leurs  dos,  &  avec  leurs  longue,  na- 
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Décembre.  "  »^  ^cr,  &  produifoicnt  à  chaque  coup  un 
..    ^  »'  bruic  pareil    à   l'explofion   d'un    picrricr. 
"  Nous  eûmes  occaiîon  de  voir  le  même  exer- 
«  çice  répété  fouvent,  &  nous  remarquâmes 
"  que  tout  le  ventre,  &  le  deObus  dtfS  na- 
"  gçoires  &  do.  la  qjuèuc.  font  d'une  couleur 
%  »  planche,  tandis  que  le  refte  eft  noir.  Comme 
»  nous  n'étions  qu>à  foixante  verges  de  l'un 
•»*  dç   ces  animaux,  nois  apperçâmes  beau- 
»  coup  de  lîllons  longitudinaux,  ou  dérides 
«  fur  fon  ventre ,  d'où  nous  conclûmes  qu'il 
»>  étoit  de  Icfpèce  nommée%>ar  Zw/^ofi/,  (Ba- 
«  la^na  Bçops).  Outre  que\es   baleines,  de 
»  quarantepieds  dé  long  &  de  dix  de  à^Sitnk- 

"  '7*  5'"^'""'  ^^'  ^"""^  ^^"^^  nageoires, 
»>  elles  faut^ent  en  l'air  ,%lles  retomboienc 
»>  lourdement,  en  faifenj%umer^la  mer 
"  tout  autour  d'elles.  Il  faut  ||  force  éton- 
»»  nante  pouf^oulev^r  hors  de  l'c«  une  G. 
^»  grande  maffc.  j>   ^   •  Jl^  ^^ 

"\  A  deux  hcutes,  le  cburant  revira  & T^rta 
au  fudjM.  Pickerfgill  Rapprit  à  fc^n  retout 
q^^cétoit  la  marée  tWbantcfur  la  c6te; 
ce^ui  étoit  le  .contraire  de  ce  que  i'y  avois 
^t^ffrvé.^  p^.«ier  vpyage,  car  >eVen(ài 
-alors  que  Irffdt  vcnoit  du\nord.  M;  Pickerfgfll 
Wappcrçut  aucune  «race  ^u  vaifre^.-J'avois 
infcrît  le  nom  de  la  RéfolutiW  fur  une  planche 
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?ti*il   doua   à  un   arbre ,  à  un  cndrdk  où . 
mouilla  l'Endéavour,  afin  d'inftruire  le  ca-'^**"-  ^7t^ 
picaine  Furneaux  de  notre  paflage ,  û ,  par 
hafard  ,  il  venoit  ancrer  id  après  nous. 

Dès  que  M.   PidcerfgiU  débarqua,  il  [ut 
reçu  avec  honnêteté  par  plufieurs  des  Natu- 
rels, vêtus  de  peaux  de  guanaque  &  de  veaux 
marins  :  ils  avoient  des  bracdets  de  fil  d'ar- 
gent, &  travaillés  en  filigrarame:.ces  ouvrages 
yenoient  fans  doute  d'Europe.    Ces  Indiens 
^  étoient  de  la.  même  race  que  ceux  que  nous 
avions  vus  dWk  canal  de  Noël;  & ,  comme 
eux,  ils  répétoient   le   mot  Feprai  à  tout 
propos.  Il  y  en  eut  qui  parlèrent  beaucoup        / 
à  M.  Pidcerfgiil,  en  lui  montrant  d'abord  le 
Yaifleau ,  &  enfiiite  la  baie ,  comme  s'ils  euf- 
fent  cru  que  nous  voulions  y  mouiller.   Le 
lieutenant  nous  apprit  que  la  baie  étoit  rem.- 
plie  de  baldncs  &  de  veaux  marins.c,  Leba- 
*y  tcau  manqua  d'échouer  fur  une  des  balei" 
w  nés.»  Nous  avions obfervéauffidesjbaleincs 
dans  le  détroit,  comme  on  vient  de  le  direv 
fur  le  cdté  de  la  terre  de  Feu  en  particulier  , 
il  y  en  a  un  grand  fi^bre. 

A  *fîx  heures ,  no^Mes  voile  à  l'eft ,  avec 
une  bdle  brife  du  mTi  puifque  nous  avfons 
reconnu  la  côte  méridionale  de  la  terre  de 
Feu,  je  réfolus  de  la,reconnoître  auffi  du  côté 
de  h  tc|re  des  États,  dont  k  croyois  les  rcr 
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A...  ,..f  ^^^''*^":  ax,m  Incertains  que  ceux  de  la  pre- 

Décembre,   ""erç-  ^  nciif  heures ,  le   vent   fraîchit   8c 

palfa  au  N.  O.  Nous  revirâmes  de  bord  pour 

porter  au  S.  O.  La  nuit  fut  orageufe,  &  ac- 

compagnée  de  brume  &  de  pluie. 

Le  lendemain,  à  trois  heures,  je  marchai 
fur  1  extrémité  orientale  de  la  terre  des  États , 
qui ,  a  quatre  heures  &  demie ,  nous  reftoit 
au  Sud  60^  Eft:  nous  avions  l'extrémité  oueft 
•     au  Sud  2^^  Eft,  &  h  terre  de  Feii  au  Sud  40^ 
Oueih  Aprh^  que  j'eus  pris  cts  relevcmens, 
Ja  terre  fe  perdit  de  nouveau  fous  une  brume 
épailfe,  &  nous  fûmes   obligés  de  marcher 
-     ^f  s  l'obfcurité,  car  nous  n  appercevions  la 
cote  que  par  intervalles.   Comme  nous  avai(. 
cions  à  left,  nous  découvrîmes  plufieurs  ifles 
dmcgale  étendue,  &  gilfant  en  travers  de  U 
terre,  ci  Ces  ifles  furent  vues  par  le  P.  Feuille , 
»  qui  en  a  donné  une  carte  très-fautive  dans 
''  fon    Voyage  au  Pérou.  „  H  paroiflbit  y 
avoir  un  pailage  net  à  l'oueft,  entre  U  plus 
orientale  &  celle  qui  la  fuivoit  de  plus  près. 
Jaurois  dehré  de  traverfer  ce  paifage,  &  de 
momller  fous  une  des  ifles,  pour  attendre  un 
meilliur  tems;  car,  en  fondant/on  ne  t?ouva 
que  vingt-neuf  braOe.-,  mai.,  quand  je  con- 
ûderai  qu'il  falloit  courir  fous  le  vent  dans 
les  ténèbres,  j'aimai  mieux  me  tenir  en-dehors 
des  iflcr,  &,  en  conféquence,  je  cinglai  au 
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Jarge  du  côté  du  nord.  A  huit  heures,  n^ . 

étions  par  le  tniArers ,  &l  l  environ  deux. milles  ^^''-  T*' 

j^    ]>n       II  .  .  Décembre. 

de  lifie   la,  plus  orientale,  &  la  fonde  rap- 
porta  la  même  profondeur   qu'auparavant. 
On  fcria  alors  toutes  les  voiles,  excepté  Ic^ 
trois  huniers ,  en  atteadant  un  beau  tems.  La 
brume  étoic  lî  épaifle ,  que  nous  ne  décou- 
vrions pas  d'autre  terre  que  cette  ifle.  Après 
avoir  refté  une  heure  danscetre  fituation,  & 
la  brume  continuant,  je  marchai  autour  de 
l'cxtrémicé  de  l':{Ie,afin  de  trouver  une  eau 
tranquille  de  v.n  mouillage  lî  nous  en  avions 
bcfoin.   Nous   découvrîmes  bien-tôt  un  fort 
ras  de  courant,  qui  relFembloic  à  des  vagues 
brifées;  mais  nous  n'avions  pas  moins  de  dix- 
neuf  brafTes  d'em.   Nous  remarquâmes  auirr 
Air  l'ifle  une  grande  quantité  de  vaux  ma- 
rms  &  doife.uix.   Comme  nous  manquions 
de  provifions  fraîches,  nous  ne  pûmes  pas 
réiifter  à  la  tentation  de  nous  arrêter,  &  je 
réfolus  de  mouiller.  Enfin ,  après  avoir  fait 
«n  petit  nombre  de  bords,  en  cherchant;  le 
meilleur  fond,  on  jeta  l'ancre  par.  vingc-une 
braUes,  iond  de  pierres,  à  environ  un  mille 
de  l'ifle,  qui  s'étendoit  du  N.  ib<^  au  N..J5«» 
Ip.  :  bien  tôt  après ,  le'del  »'éclairci(ranr,  nous 
vîmes  le  Cap  Saint^ean,  ou  l'extrémité  de  U 
pj^r^terre  des  Écats,  qui  nous  rcftoirauS.  75^1  E.. 
a  quatrq  lieues.  Nous  étions  à  labii  du  vent 
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du  fud  par  la  terre  des  États  &  de  celui  du 
^i)é««£*' "°^^  par  l'ifle  :  les  autres  iflqp  gilTent  à  l'ouefl:  ^ 
&  nous  préfervoient**^du'^Vent  de  ce  rumb; 
mais ,  outre  que  noits  étions  ouverts  au  N.  E. 
,  &  à  l'Efl,  nous  l'étions  aulîi  aux  vents  d^ 
N.  N.  O.  J'aurois  pu  échapper  à  cet  incon- 
vénient, en  moiwilarit  plus  à  l'oueft;  mais  )c 
choilîs.  ^cttc  pofition  pour  deux  raifons»afin 
d'etre  près  de  l'illc  où  nous  voulions  débar- 
quer, &  de  pouvoir  remettre  en  mer  avec 
toute  forte  de  vents.  •• 

Après  dîné,  trois  bateaux  allèrent  à  terre-, 
l'on  des  dérachetnens  poijr  tulf  des  veaux  ma- 
rins, les  autres  pour  pcchdr,  prendre  ou  tirer 
des  ;oireaiî^,  pu  ce  que  nous  rencontrerions 
fur  notre  route  :  tous  les  endroits  étoient  égale- 
ment bons^pour  les  ve^kix  marins  jf car  toute 
la  côte  en'étoit  couverte  i  Ôct  au  bruit  qu'ils 
faiibient,  on  aurciit  cru  l'ifls  -  re0|plâ  de  va? 
ches  &  de  Vicaux.  Nou^re^nnûmes  bien*tôt, 
qu'ik  étoient  difFérens  «eyjea^ux  marins ,  aux 
.quels  cependant  ils  reHti^p^cnt  par  la  form) 
&  le  mouvement.  Nous  les  ippéîlâmes  d'abort 
^lioris  de  mer ,  à  caulè  de  la  grande  i-'eûTemblancc 
qu'a  \c  mâle  av'ec  ce  quadrupède,  ha.  mcmc 
cfpèce  fe  trouve  auflî, à  la  Nouvelle-Zélande,' 
&  elle  eft  connue  çénéralemenpfqus  le  nom 
dours  de  mer,  &  nous  leur  avons  enfin  laillc 
ce  nom  :  en  général ,  ils  étoicAt  fi  i^a  faju- 
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vagcs,  ou  phitàt  Cl  fliipides,  qu'ils  nous  j--  _ 
mirent  d>pprocher  allez  pour  les  aflbfnmer à  ***«•  '774. 
coups  de.bâtoni  mais  nous  tirâmes  les'gro5,  °'""^''' 
parce  que  nous  crûmes  qu'il  feroic  dangereux 
de  les  aborder; 

;  <*  Les  vieux  mâles,  en  général ,  écoicnt  très- 

»'  gros,  &  ils  avoient  dix  à  douze  pieds  de 

»»  longueur:  les  femelles  écoient  un  ^u  plqs 

»»  minces,  &  de  fix  à  huit  pieds  de  long.  Le 

w  plus  gros  mile  pefa  de  douze  à  quinze  cens 

»>  livres^  &  un  moyen  cinq  cent  cinquante 

n  livres ,  après  qu'on  en  eut  ^é  la  peau ,  les 

»  entrailles  &  la  graiiFe.  Le  mâle  reffemble 

»»  réellcmenc  au  lion  (a);  comme  lui,  il  a  une 

»'  langue  crinièr^,  dure,&  grodîère  au  rou- 

»  cher.,  &  il  eft  à^^u-près  de  la  même  cou^....'        , . 

"  leur:  feulement  il  eft  d'un  b;un  un  pea*^'        '     : 

"  plus  foncé.  Excepté  la  tête,  le  lion  de  mer' 

»'  cft  par- tout    couvert  de  petits   poils,  qui 

»  forment,  une  «obe  luifantc  &  polie.    U 

»>  lionne   eft   parfaitement   lifle  fur  tout  le    ' 


f  ■  • 


U)  ^  On  a  cru  que  M.  Anfon.  a  donné  le  pre^ 
«  mrer  le  nom  de  lion-^de-mcr  à  ce.  ania.aux;  mais 
"onfe  trompe.  François  Pr,erfy.  dan,  la  coHeéTion 
n  d  Hackluyt  ,o„.  ///,  Sir  Richard  Hawkins;  Sir  John 
"  Narbourough ,  &  Labbe,  dans  Its  Icrrres  de  mif. 
|l..nna.res     ,om.   XV.   parlent  déjà   du  iion-de^er. 

iZT'f)   îr^^^^"'    navis.àon,au,,UrruauJ. 
'  y>  traits.   Vol.  Jl.n  -  „  ' 
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•A "  corps  :  le  mâle  &  la  temellc  one  les  mêmes 

Décembre*!  "  P'^^^j  OU  pUitôt  Ics  mêmcs  iiagcoires  :  CCS 
»>  n.igeoires,  qui  commencent  prc%de  la  poi- 
»>  nine,  font  de  grandes  ban^evp!aces,.ci'uije 
»  membrane  noire  &:  coriace  :  il  n'y  a  qu'.ui 
yy  uiiiieu  de  petites  traces  d'ongles  qu'on  dil- 
»'  tingue  à  peme  :  les  nageoires  de  derrière 
|j  rejièifiblent  plus  à  d^s  pieds  :  ce  font  des 
»>  inembranes  noires^  féparées  en  cinq  longs 
»î  dwi^ts  :  une  cipcce  de  cartilage  fe  projette 
>j  tort  au-4eia  des  doigts,  qui  Hint  très  petits: 
"  nous  les  avons  vus  cependant  fe  gratter 
'L  ^'>iifc>  lc>  p.iirie>  de  leur  corps  avec  les  doigts. 
»'  La  queue  Cfl:  cxcellivement  courte,  &  ca- 
»'  chce  entre  K:s  pieds,  ou  nageoires  de  der- 
>j  rièrc,  q.ii  (z  trouvent  très-près  l'une  de 
»>  1  autre.  La  croupe  ellYonde,  &  couverte 
•  >j  d'une:  qtianfite  lurpreaantc  de  graille. 
"  h:  01  ur  que  produiloient  tous  ces  ani- 
»»  îMcî  \  ,  ^imurdilloit  not  oreiiUs:  les  vieux 
»'  u\a'x>  he'iglent  &:  rugiifént  cb.nuie  les  t.iu- 
n  i.ii.x  enr.igéN,  o".  coiùnie  les  lioin  i  les  Jc- 
»»  u.-.li:'>  bi-i.nc  (.A.Kijnieiu  connue  les  veaux, 
"  iN  ic>  \K.\is  pliotjiie'»,  couune  le*  agneaux. 
>^  \  )iii  avons  vu  im  grand  nombre  de  pe- 
"  [;cs  ['w  l;s  grevés;  ^  \\n^  des  femelles 
»',  ,1  ,inr  etc  "ij.ippce  nvcc  \\^^  gros  b.iton  , 
»'.!.t  k.  ivTJs  au  mcme  inJlant.  Les  lions 
>5  5^de  me;  vjvcnr  c.Vlenible  en  groiles  trou- 
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"  pes  :  les'iTl'âles  les  plus^vi^iTx  &  les  plus  gra(i ^ 

"  le    tiennent  à  pair.  Chacun   d'eux  choiiic ^;,'^'?'  V^** 
"   "n^  large- pierre,  doncMewfucrcsn'appro-     "''^ 
»»   chenc  pas  Uns  elli.ytr  u^  con)bau  fuWfux 
»  N(nis  les  avons  obi>rvé   Cn:y,m  f-  V^-dr 
»  avec  un  degré  de  rage  q.',]  eft  imyoiïlhk 
»  de  décrire,  ^    plulietirs  portdicnc  llir  le 
»  dos  des  balafres  reçues  dans  ces  attaques 
"  ks  lions  de  mer  les  plus>-<mes  &  le,  ph.s 
»»  aaits,    marchent  avec  tauten  Je;   femcli-es       * 
"  &  cous  les  pecits  phoque.   Ils*  aLtendoicn^^  * 
»   communément   notre    approche-,    niais  , 
"  dès  que  l'un  de  la  troupe  étoit  tu(*,  le'  refté 
"  scnfuyoit  avec  beaucoup  de,prccipi:ation  : 
"  quelques  femelie'î  emportoienc  alors  u:i  p^tic 
»  clans  leur  bouche  ,  mais  la^'upart  c:o,ent 
"  il  épouvantées,  qu'elles  les  ab.mdonnoieiit 
»'  lur  derrière.  Quand-nous  le.  laiiHons /Oder 
»  &  s'amufer  en  paix,  on  les  vov,  u  io,.venr 
"  ie  careircr'de  la  manière  la    phi^  tcndr-- 
>'  ^   leurs  j^nuilaiix   fc  r^^chcrchoicnt   ^    le 
"  ioii^noient  ,•  comme   s'ils  jfe-  tuilent  bailés 
«'  Le  fey^jrofeifeur  Sceller  trouva  ces  anj. 
"inAurànn.    de   Bering,  près  du   K„„t- 
»  diaLlca,où,iritnautrage-,   iès  delcnptions 
"  Ic^  premières  &Ies  meilleures  qu'on  aît  don- 
»  nées  ,corrcrpondcnt  avec  no.  obfervations 

-  M    Pcrnetty     dans   fon  voyage   aux  ill^' 

-  FalMand  en  a  parlé  aullî,  maïs  la   %irT 
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I»  qu'il  a  publiée»  eft  très-inexadc /&  a^folu- 
Wcem'br?'  "  ^^^^  ^^^^  ^^  ^X^^  ^^  tous  ks  autces  def. 
»>  feins.  M.  de  Bougainville  ,  dans  fon  voyage 
»  autour  du  monde,  en  fait  aufÏÏ  mention. 
»>  Ils  viennent  à.  terre  pour  engendrer  fur 
^  »  ces  cantons  paifibles-,  ils  ne  prennent  pas 

»  de  nourriture  pendant  leur  féjour  fur  la 
»j  côte,  qui  eft  quelquefois  de  plufieurs  femai- 
»j  nés-,  mais  ils  deviennent  maigres,  &  ils 
»>  avalent  une  quantité  conjQdérable  de  pier- 
^>  res  pour  tenir  leur  eftomac  tendu.  Nous 
»'  reconnûme^s  avec  furprilè  que  les  eftom^cs 
»  de  plufieurs  de  ces  animaux  étojent  entfe- 
^>  remenr  vuides',  &  les  eftomacs  de  quelques 
w  autrco  remplis  de  dix  ou  douze  pierres  ron\- 
>»  des  &  pefances,  chacune  de  la  grolîeur  dà 
»î  deux  poings  (a),  \ 

<c  Après  avoir  tué,  bleifé  ou  difperfé  un 
>»  grand  nombre  de  ces  animaux,  nous  mar- 
»>  châmcs  au  fommet  de  l'iile  qui  ctoit  pref- 
-  »»  que  plat;  mais  couvert  d'une  quantité  in-  ^ 
>»  nombrabledc  petits  mondraiiw,  fur  chacun 
t>  defquels"  ctoifloit  une  larg^uffe  d'herbes 


(«)  «c  Beauchefnc  Goiiin,  navigafcur  françois,  a 
Mobfervé  la  m^mcNdiofe,  &  il  ajoute  :  il  y  avoir  ap- 
»>parence  qne  ccs^ierrus  commençoient  déjà  à  fe 
»>  digérer.  »  Je  doute  que  cette  partie  de  fcs  remar- 
ques foit  crue  des  Icdleurs.  Voyeiàa  Broflcs,  aav/^. 
aux  unes  au^raUs,  Vol.  IL 
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î>  u  Capitaine    Coo  k.     tj^ 
»  ou  de  glayeuls  (DatTylis  Glomerata).   Lest==- 
"  intervalles  entre  ces  touffes,  étoient  très- d**"-  ^77^' 
»  vafeux  &  très^falés;  ce  qui  nous  obligea  * 

»>  de  fauter,  d'une  touffe  à  l'autre.  Nous  dé- 
»>  couvrîmes  bien-tôt  qu'une  nouvelle  efpècc 
»  de  phoques  occupoit  cette  partie  de  l'ifle, 
"  &  que  cette  vafe  vcnoit  de  ce  qu'ils  abor- 
I    »  doient  tout  mouillés  fur  cette  terre  :  ceux- 
>'  CI  étoient  les  ours  de  mer  que  noys  avions 
•'  àé]\  vus,  à  la  baie  Vusky,  à  la  Nouvelle- 
"  Zélandei  mais  ils  étoient  infiniment  plus 
»  nombreux,  &  leur  groffear,  plus  confide- 
»  rable,  égaloit  çeire  que  leur  donne  Steller. 
»  Ils  font  cependant  fort  mférieurs  aux  lions 
"  de  mer;   les  mâles  n'ont  jamais  plus  de 
'>  huit  ou  neuf  pieds  de  long,  Qc  leur  groffeur 
»>  eft  propomonnéei  leur  poil  eft  d'un  brun 
'»  fombre,  talhcté  de  petits  points  gris,  "&beaù- 
»  coup  plus  longs  fur  touç  le  corps  que  cew 
».  lu.  dii,  lion  ^c  mer;  mais  il  ne  fori^e  pas    ■ 
»>  rf:  crinière.    U  coupe  générale  du'corps    '  > 
n  &  la  forme  àts  nageoires,  font  exactement 
»  les  mcmes  uls  moncroient  plus  d- férocité  ^^ 

-  ..  ;,à  notre  égard,  &  les  femelles  mouroient 
»  communément  a  la  défend  de  leurs  petits 
»'  Nous  avons  remarqué  fur  cette  iile  beau-* 
"  coup  de  vautours  (  Vultur  aura)-,  ils  man- 
»»  gcnt  probablement  les  petits  pho^tu^s  qui 
»'  nuMrent^ii  niiifant,  oa  ctux  donc  ijf  vi-, 
»>  ne»»t  à  bouc -de  fe  faiilr.»* 


# 


p#' 


I  Janvier 
t77J« 


Ï76  Voyage 

!-■    '  ■  ■■-      L'lilc  éroit  remplis  d'im  grand  nombre  de 

iTtçemblf*' P'"8"*"^  ^  ^^  nigauds;  les  derniers  étoient 
<  cnviromies  de  petits  aiFe/  gros,  &  bons  à  man- 
ger: il  y  avoit  auflî  quelques  oies  &  quelques 
canards ,  des  péterels  gris,  de  la  taille  des  alba- 
trolîes,  &de  l'éfpècequcles  Efpagnols  nom. 
ment  Quebrotahuejfas ,  ou  Brifiurs  .d'os,  & 
d'autre*  oifeauxf  Le  loir ,  nous  retournâmes 
à  bord  avec  les  bateaux  bie«  chargés. 
I^e  lendemain,  premier  de  Janvier  1775,, 
comme  je  voyois  que  ce  canal  offriroit  un 
bon  Jiv^'jde  rafraîchiirement  aux  vâilleaux  qiii 
pourrait  venir  ici  par  hafard  ,  ou  de  defieiii 
prémédite,  Ci  on  yUltcouvroit  un  havre,  j'en- 
yoyai  M.  Gilbert  dans  le  canot  à  la  terre  des 
Etats  pour  en  chercher  un.  Il  fembloit  qu'il 
Revoit  en  trouver  à  un  endroit  oppose  au 
vailîeau.   Deux  autres  bateaux  allèrent  aullj 

.chercher  des  lions,  &c. que  nous  avions  tues 
la  veille-,  bien  tôt  après,  je  defccndis  moi-mcine 
à  terre.,-  &  j  obier vai  la  hauteur  du  loleil  à 
midi ,  à  Textremice  N.  E.  de  l'ifle  j  ce  qui  donna 
54''  4O'  5"  de  latitude  (lid. 
«  Les  couches  de  cette  ids'  étoient  d'une 

^^tj^ierre  argilieule,  îaunatrc,  de  quelquefois 
>î  d'une  ardoile  grife:  la  pierre  argilieule  & 

irr-f^iiil*^^ voient  différens  degrés  de  durerc 
>»  en  diilcrens  endroits.  Nous  rencontrâmesdcs 
lï  troupes,  nombreuies  d'ours  &  de  lions  de 

»  mer, 
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"  mcf,  que  nous  ft-attaquâmes  point,  parce 

."  2r\T''  ^^''^''^^^  ^'occupoit   deX^T^ 
cetechaOè.  Nous  obfervâmcs  que  les  ours   J-'«< 
&  les  hons.  quoique  campés  quelquefois 

"  line  dftance  les  uns  des  autres.  &  qu'ils 

;  "•=  ^""""mquoient  point  entr'eux  :  ces  ph,> 

ques  exhaloiem  une  mauvaife  odeur,  ainfi 

»  que  tous  les  autres  :  cette  circonftanc^  étôk 

;;co„„ue^desanciens.co.™eo„,evoitdan. 

Après  avoir  tué  des  oies  &  d'autres  oifeauv  - 
Pns  une  grande  quantité  de  iéunesj^^  ds'  - 

je  retournai  à  bord.  ^        '  < 

„  Ih   "7"'  ''  '""^  ^'  '^  côte. nous at- 
w/  .'"'  ""  "«"".où  des  milliers 

»  de  mgaudsavoient  fait  leur  nid.  rur  ces 
"  ^""ff".,élevées  d'herbes  dont  j'.i  pa  lé  p " 

..aut:Jséto,e„t.  la  plupart.  fl%;£ 
vages    qu'lsnoi^Iaiirerent  approcher  avec 
"d«p.eux&  des  bitons:  cette  chafl-ej;^^ 
"ecrepen,ble.tattrès.he„re„fe.   Nous  dé- 

'.  couvrunes.  durant  cetteexcurfion.  un  oi- 
"Icau  dun  nouveau  genre.  q.,iétoit  de  la 
"  8™"="^d-un  pigeon. &  parû.tementblanc 
..  .1  apparreno,t  a  la  ciafTe  de.  oifcaux  ,nn,. 
"t.q.^s.qu,    marchent  à  gué;  il  avoit^e, 
»  pieds  a  demi.palmés ,  &  fes  yeux     a-nff 
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I»»  petites  glandes  ou  vcrrifts  blanches.  Il  cxha* 

^*]*uyiV^  "  ^°'^  une  odeur  fî'infupportabie,  que  nous 

»  ne  pûmes  pas  en  manger  la  chair,  quoi- 

__^     >î  qu'alors  les  plus  mauvais  alimens  ne  nous 

>9  câufaflent  pas  aifément'du  dégoût. 

»>  Les  pingiiins  que  nous  prîmes,  étoient 
«  de  la  grotfeur  des  petites  oies ,  &  de  cette 
»j  efpèce  qui  eft  la  plus  commune  aux  en- 
»  virons  du  détroit  de  Magellan  :  les  Anglois 
99  l'ont  nommé ,  aux  ifles  Falkland ,  Jumping," 
fj  Jacks  (d).  Leur  fommeil  eft  très-dur  j  car 
»  le  dodeur  Sparmann  tomba  fur  un ,  qu'il 
»  roula  plufieurs  verges,  fans  l'éveiller;  &, 
•>  pour  le  tirer  de  fon  affoupilfement  il  fut 
9i  obligé  de  le  fecoucr  à  différentes  reprifes. 
»  Comme  ils  fe  tiennent  en  troupe,  quand 
»>  nous  les  entourajnes  tous  à-la-fois,  ilspri- 
»  rent  du  courage  ;  ils  fe  précipitèrent  avec 
»»  Violence  fur  nous ,  &  ils  mordirent  nos 
»  jambes,  ou  une  partie  de  nos  vêtemens. 
|>  Ils  lônt  crès-vivâces -,  car,  après  en  avoir 
«»  lulTe  vn  grand  nombre  fur  le  champ  de 
w  hataillc',  qu^i  pa roi lîoient  morts, nous  pour- 
»»  i^vimes  les  autres  ^  mais  ils  fe  levèrent 
s»  tout  d'un  coup,  &  ils  piétonnerent  grave- 
»>  ment  derrière  nous. 
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(a)    Voyei  les  Ton  fanions  philofophiqucs  ,    Vol, 
1.x  VI,  pag.   10. 
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>>  Nous  çâmes  auflî  beaucoup  de  peine  à 

»»  tuer  les  veaux  &  les  lions  marin?  :  leur  a^^^t^ 

»'  .mufeau  étoit  la  parcie  la  plus  fenfîble.  Nous   ^'""''• 

»*  manquâmes ,  le  doAeur  Sparmann  &;  moi , 

»'  detre  attaqué  par  un  des  plus  vieux  ours 

"de  mer,  fur   un  rocher  où  il  y  en  avoîc 

»  pluGeurs  centaines  de  raflemblés ,  qui  fem- 

..  bloient  tous  attendre  l'ilHie  du  combat.  Le 

»  doaeur  avoit  tiré  fon  coup  de  fufîl  f„r  un 

»>  CMfeau,  &  il  alloit  le  ramaflèr,  lorfque  le 

«  vieil  ours  gronda  &  montra  ks  dents    & 

.»  parut  fe  difpofer  à  s>oppofer  à  mon  cama- 

•>  rade.   Dès  que  je  fus  affis,  j'étendis  l'ani- 

»»  mal  roide  mort  d'un  coup  de  fuiîl ,  &  au 

»»  même  inftant  toute  la  troupe  voyant  fon 

»>  champion  terrafle ,  s'enfuit  du  côté  de  la 

"  mer  j  plufieurs  s'y  jetèrent  avec  tant  de  hâte 

»  qu'ils  fautèrent  à  dix  ou  quinze  verges  per- 

»»  pendiculaires  fur  des  rochers  pointus    Je 

"  crois  qu'ils  ne  fe  firent  point  de  mal ,  parct 

»  que  1^  peau  eft  très^ure,  &  que  leur 

»  graille,  très-élaftique ,  fe  prête  aifément  à 

»>  la  comprelîîon. 

»  La  chafle  de  ces  animaux  amufa  infini- 
*»  ment,i'équip^ge.  &  nous  eûmes  quelque 
»»  plaifir.  à  les  contempler  aflociés  en  troupes  • 
»>  nombreufes.  Ils  étojcnt  là  "dans  leur  véri- 
»  table  climat  i  car  les  phoques  fc  trouvant 
I»  chargéHd'une  gfande  quantité  de  graiOc, 
^^  M  2 
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A>.N  I      "  ^  ^^^  nigauds  &  les  pinguins  étant  revêtiis 
Janvier ^  "  dun  plumage  épais,  ils  ne  fouffrem point 
'^  Jfc  rigueur  du  froid.  » 
;  3Wu«  tirâmes,  fur- tout,  de  l'huile  de! vieux 
lions  &  des  ours  de  mer  qu'on  tua;  car,  ex- 
cepté leurs  frelîtires,  aflez  bonnes,  la  chair 
étoit  trop  rance  pour  être  mangée  Ues  petits 
ourfîmétoient  bons/&  même  la  chaiV  de  quel- 
ques vieilles  lionnes  n'étoit  pas  mauvaife;  mais 
celle  des  vieux  mâles  nous  parut  déteflable. 
L'après-midi ,  j'envoyai  quelques  perfonnes  à 
terre ,  afin  d'ôter  la  peau  6c  de  couper  la  graiflc 
de  ceux  qu'on  avoit  hilfes  morts  fur  la  côte  ; 
nous  avions. déjà- plus  de  carcaiTes  à  b»rd  qu'il 
*        n'en  falloit ,  &  j'allai  moi-même  fur  une  cha- 
loupe faire  provifion    d'oifeaux.   A  environ 
^       dix  heures,  M.  Gilbert  revint  de  la  terre  des 
.     -        Etats:  il  y  trouva  un  bon  port,  fitué  àtrois 
Jieues  à  l'oueft  du  Cap  Saint  Jean,  &  dans!* 
j         direaion  du  nord  un  peu  à  Teft,  de. l'extré- 
mité N.  E.  de  l'iHe  orientale:  on  peut  le  re- 
connoîije  à  de  petites  iflcs  qui  gifTent  à  Ton 
.  encrée.   Le  chenal,  qui  eft  fur  le  côté  eft  de 
ces  iftes,  a  un  denïi-mille  de  l!irge.    La  route 
^     eft  S.  O.  i  S. ,  en  '  tournant  par  degrés-  au  O. 
l  S.  O.  &c  h.  l'oueft.,  Le  havre  gît  à-peu-près 
'  dans  eetce  dernière  diredion  :  il  a  prefque deux    ' 
milles  de  long,  &,  en  quelques  endroits,  en- 
viron un  mille  de  large  ;  h  fonde  y  rapporta 
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«  de  ûble    &s  côtes  font  cou^rtes  de  bois^^T^ 
'  *''•  «  aime  quantité  û  prodieieiriCW 

.sjicren^,  conune  poui-fe-défoidre.  &  «s« 

Le  deuchement  de  M.  Glbert  vie  en  outre  d«s 
«es    des  canards  &  des  ^Kev^ti.icouret.rs 
^"i  rqnt.auir.  une  efpèce  de  cana*d.  Je  da«- 

du  ,ourou  anle  découvrit.  JLférait  pl^o,™- 
mode  pour  les  vaiifcaux  qui  fo„r  r™  JI  ,„S 

left  &  du  nord.  Cet inconvinient  cependam 

tiisdef '^"'°"  ''^'^  "-  -^^ -r„"t 

Uueft  fonde,  dom,nans.  de  (brte  qu'un  vaiï; 
ce  pore.  P="'P^f  «  «=enu.lo^.,e„,s  da.» 

tui  du  i.Jftute-Je  vent,  j'envoyai  undétà-' 
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n  Nous  fîmes  cette  e^curfîon ,  &  nous  pfl- 
^ îiriï'*' "^^^^  de  nouvelles  efpèces  d'oifcâux,  par 
»»  exemple ,  un  )oli  coriteu  gris  i  il  ayoit  le 
»»  <3ou  jaunâtre ^. &  c'étoit  un  des  plus  beaux 
1»  pifcaux  que >  nous. aidions  jamais  vus.  Nous 
r».  «e  remarquâmes  fur  cette  ifle  que  fi*  ou 
M  huit  produAions.rvégétalcs  diâtérente$  :  il 
M  y  a  voit  xlc. petits  arbrîflcanx  qui  «*ont  pas 
"•  ' U  lalus  de  trois  pîfeds.i  &  une  nouvelle  plante-, 
ri*  .mais  kgrameh;  dont  }!àû  fait  mention  plus 
,»i  haut,  (Daâylii  Glomerata)  occupoit  prcf^ 
•n  que  toute .  la  deface  de  cette  terre»,  i» 
e .   Vers   mtdt,vil-  jy  eut   unt  brifo  fraîche  de 
l'oueftj  mais  elle ic  leva  trop  tiird,  &  )c  ré- 
élus d'attendre  le  lendemain.  Effeâivemenc 
à.  quaere  .heures j,   nous  appartiilâmes    avec 
un  vent  frais  du  N.  O.  J  O. ,  &  je  portai  fur 
le  Cap  Saint- Jean ,  qui ,  à  fix  heures  &  demie , 
jious  reftoit  au  N.  {  N.  E.  à  quatre  ou  cinq 
milles^  Ce  Cap  étant  U  pointe  orientale"  de 
la  tcrje  des  Etats,  il  eft  miirilc  d'en  donner 
la  defcription.  Il  ne  fera  cependant  pas  hors 
de  propos  de  dire-  que  c'cft  un  rocher  d'une 
^l^ation  confidérable  ,  ;  iîtoé ,  par  54**  46'  de 
latitude  fud,  &  64'^  7'  de  longitude  oueft; 
-qu'un  illot  déroche,  glt' mut  près  &  au- 
deflous  de  fa  partie  fepceiitrionale. 

A  l'oueft  du  Cap  >  à  eninron  ânq  ou  (ît 
milles,  il  y  a  un  goulet  qui  fcmblent  partar 
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.gerla  terre,  c'eft-à-dire,  communiquer  avec       

l'Océan  au  fud<  &,  entre  ce  goulet*  &  Ic'^Mvîeî*' 
Cap,  eft  une  baie;  mais  Je  ne  puis  pas  dire 
de  quelle  profondeur.  En  faiiànt  voile  autour 
du  Cap,  nous  rencotitrames  un  très-fort 
courant  du  fud-,  il  formoit  un  ras  qui  ref- 
fembloit  à  des  brifans  ;  &  même ,  avec  un 
vent  fort,  nous  avions  peine  à  lui  rélîfter. 

Après  avoir  doublé  le  Cap ,   je  ferrai  la 
côte  méridionale,  &,  dès  que  le  vent  fouffla 
fur  nous  de  la  terre ,  il  nous  affaillic  en  ra- 
fales fi  lourdes  ,    que   nous    fûmes    obligés 
de    prendnc    deux    ris    à    nos    huniers  -,    il 
tomba  enfuite  peq-à-peu-,  &,  à  midi,  il  y 
eut  calme.  Le   Cap  Saint  Jean  nous  reftoit 
alors  pu  N.  io««  E.,  à  trois  lieues  &  demie, 
le  Cap  Sain^Barthélem!,  ou  la  pointe  S.  O. 
de  la  terre  des  Etats  au  S,  83**  O.,  deux  hauts 
rochers  détachés  au  N.  80''  O.  &  nous  avions 
au  N.   ij''  O.  à  trois  lieues,  IVndroic  où  la 
terre  fembloft  partagée  :  elle  préfcntoit   en- 
core la  même  apparence  de  ce  côté.  La  la- 
titude obfervée  fut  de  54'»  56'.  Nous  fondâmes 
dans  cette  pofîtion ,  mais  une  ligne  de  cent- 
vingt  braOcs  ne  rapporta  point  de  fond.  Le 
calme  fut  de  peu  de  durée;  une  brifç  s'éleva 
bien-tôt  du  N.  O. ,  trop  foible  pour  réfifter 
au  courant  qui  nous  jeta  en  dérivant  N.  N. 
E.  :  à  quatre  heures,  le  vent  fauta  tout  d'un 
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•Î.J,?^''- compagnécs  de  pluie.  Deux  heures  après,  les 
rafales  &  la  pluie  s'appaiferent ,  &  k  vent 
retoutnant  à  Toueft .  fogifla  petit  frais.  Sur 

ces  entrefaites,  k  courant  noiB  porta  au  nord 
de  manière  qui  huit  heures  le  Cap  Saint-Jean 
nous  refloit  au  O.  N.  O.  à  envi,r,n  feptheues. 
Je  ceflai  alors  d'aller  au  plus  près  ,  &  je  gou- 
verna.  Sud-Efl. .  dans  le  deffein  de  quitter  la 
terre  :  je  crus  l'avoir  affer  reconn'ue ,  pour 
ce  qm  mtéreflè  en  général  I,  navigation  8c 
-«  géographie. 
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CHAPITRE     VII. 

Ohfirvations  géographiques  &  nautiques.  Def- 
cripdons,  des  ifles  près  la  terre  des  Etats  \ 
&  des  animaux  quon  y  trouve,  / 

i-iA   CARTE   ci-lointe  montrera  d'une  ma* . 

nièrc  cxaAe  la  direaion,  l'étendue  &  la  po--^««-  «nr. 
fition  de  la  côte,  que  j'ai  longé  dans  ce  voyage  Z"''*^ 
ou  dans  le  premier,  &  il  ne  faut  pas  çn  at. 
tendre  davantage  :  les  latitudes  ont  été  détcr- 
minées  par  la  hauteur  du  folcil  à  midi,  que 
nous  avons  eu  le  bonheur  de  pouvoir  prendre 
chaque  jour,  excepté  celui  où  nous  partîmes 
du  canal  de  Noclj  cette  I  omîflîon  n'eft  pas 
importante^  parce  que  le  gjflfcment  de  ce  point 
étoit  déjà  connu.  Les  longitudes  ont  été  dé- 
terminées  par  des  obferVations  de  la  lune , 
comme  on  Fa  déjà  dit  :  j'ai  fuppdTé^e  cellç 
du  cap  Horn  eft  de  67^  46',  de  (:e  méridien  1 
les  longitudes  de  tousles  autres  endroits  Ibnt 
déduites  par  la  montre  :  ainfî   retendue  de 
toute  la  côte  doit  être  juftc  à  peu  .de  miUci 
près,  &  les  erreurs  qu'il  peut  y.  avoir,  dani 
la  longitude,  ne  font  que  générales-,  mais  je 
crois  que  la  longitude  eft  exade,  à  un  quart 
de  degré  près.  On  trouvera  que  l'étendue  de 
la  terre  de  Feu  de  l'cft  à  l'oued.   &ipax 
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^^^  ^   ^  conféqucnt  celle  du  détroit  de  Magellan ,  eft 
jMTicf.  'moindre  que  ne  l'ont  marqué  la  plupart  ïcs 
autres  navigateurs. 

*•  Afin  d'éclaircir  ceci,  &  de  montrer  la  pofi- 
tion  des  terres  voilînes,  &  ^rendre  par- là  la 
carte  ci-iointe  d'un  ufage  plus  uriiverfel ,  ]t 
l'ai  étendue  jufqu'à  47'»  de  latitude  i  mais  Je 
ne  réponds  que  de  l'cxaditude  des  parties  que 
j'ai  reconnues  inbi-même  ;  pour  tracer  le  rcfte 
j'ai  eu  recours  aux  autorités  fuivantes. 

La  longitude  du  cap  de  la  Vierge-Mari*, 
qui  eft  le  point  le  plus  effcntiel,  parce  qu'a 
détermine  la  longueur  du  détroit  de  Magel- 
lan,  cft  tirée  du  voyage  du  lord  Anfon,  qui 
met  20d  )o'  de  différence  entre  ce  Cap  &  le 
détroit  de  le  Maire-,  hors  comme  le  détroit 
de  le  Maire  gît  par  6 s"  22'  de  latitude  fud, 
le  cap  de;  la  Vierge-Marie  doit  être  par  67^ 
52'  de  longitude  i  poûtion  que  je-  lui  ai  affi- 
gnée,  &  que  j'ai  lieu  de  croire  approchante 
d»  la  vérité> 

Le  détroit  de  Magellan,  &  la  côte  orien- 
tale de  la  terre  des   Paragons  eft   indiquée 
d'après  les  obfervations  dès  derniers  naviga* 
\  teurs  anglois  &  français. 
\     Les  découvertes  de  Safmianto,  liavigateur 
^^(tfpagnol,  que  m'a  communiqlié  M.  Stuart 
l|e  la  fociété  royale,  m'orit  donné  la  pofîtioji 
la  côte  oueft  de  TA mériquc,  depuis  le  cap 
âoirc  au  nord. 
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Les  ifles  Falkland  font  copiées  fiir  un  plan  ^ 

levé  par  le  capitaine  Mac-Bride,   qui  en  fit  a^n  177». 
le  tour  ,  „  il  y    a  quelques  années  ,   fur  le    ^*°^ 
vaiOcau  de  Sa  Majefté,  le  Jarifon,  &  leur 
diftance  de  l'Amérique,  eft  conforme  à  la 
route  du  Dauphin ,  fous  le  cofUimodore  By- 
roij,  du  cap  de  la  Vierge- Marie  au  port  Eg- 
lilônt,  &  du  port  EgmontaU"  f^rt  Defîré: 
ces  de^  routes  ont  été  faites  dans  peu  de 
Jours,  &  p^r  confcquçntv,iI|ne  peut  pas  y- 
avoir  d'erreurs  cirentidlcs.  ""  ^         . 

La  côte  S.  O.  de^a  .tërrc'dë" Feu,  ï^èlativc- 
iticiit  aux  goulets,  ifles ,  &c.  peut  être  com- 
parée  à  celle  de  Norwegej  car  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait ;un  efpace  de  trois  lieues,  où  .on  ne 
trouve  un^fjulet  ou  havre.,  capable  de  con- 
tenir  ÔÇd'abfitcr  le  plus  gros  vaiflèau-,  feule- 
ment  jufqu'à  ce.  quc;  ces  goulets  foient  mieux 
connus,  il  faut  déterrer  foi-même  un  mouil- 
lage. Il  y  a  pluficurs  rochers  cachés  fous  li 
côtei  mais  heurcufement  aucun  n'eft  éloigné 
de  la  terre i  la    fonde  peut  en  indiquer  l'ap- 
proche* en  fuppofant  quele  tems obfcur  cm-" 
péchc^de  les  voiri  car  à  Juger  du  tout,  par 
les  endroits  qufc  nous  avons  Çétidé^,  il  eft  plus 
que  probable  qu'il  y  a  des  foncfcg  tout  le  long 
de  la  côte  »  ^  à  plufîeurs  liciics  en  mer  -,  cit 
nn  mot,  cette  côte  ne  me  paroît  point  audi 
dangcrcu/e  qu*oi\  l'a  préfcntéc. 
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^--  '-rxr^^  f!^'  "'^  ^''"  ^''»  à-peii-près,  E.  J 
jaoviex.    N.  E.  &  O.  I  S.  O.  :  elle  a  dix  lieues  de  long 

dans  cette  dircaion  :  fa  largeur  n'eft  nulle 
part  de  plus  de  trois  ou  quatre  lieues.  La 
côte  eft  de  roche ,  fort  dentelée,  &  eUc  paroît 
•   former  plufieurs  baies  ou  goulets.  Elle  pré- 
fente  une  furface  de  collines  efcarpées,  qui 
s'élèvent  à  une  hauteur  confidéirable ,  fur-tout 
près  de  l'extrémité,  occidcnralc:  excepté- i«s 
fommets  cjc  ces  collines ,  la  plus  grande  partie 
étoit  couverte  d'arbres  &   d'arbriflcàux  ^  >  ou 
d'herbages,   eci\  y  avôit  > p<j«  tju^jnt  dç 
neige.  Les  cou  ran  s,  entre  le  cap  Déféada  8t: 
le  cap  Horn,  portent  de  l'oueft À  Peft,c'e(^. 
à-dire,  dans  la  m^me  dircâattnqué  la  cotp, 
mais  ils  font  petits.  A  l'eft  du  cap,  leur  force 
s'augmente   beaucoup,   ôé  leur  'direftion  cft 
N.  E.  vers  la  terre  des  Etats  v  ils  font  rapides 
au  détroit  de  le  Maire,  &  le  long  de  la  côte 
méridionale  de  la  terre  des  Ebats,  &ili  r^ 
fcmblent  à  un  ^torrent  autour  du  cap  Sain d- 
Jean  ,  pu  ils  prennent  une  diredion  N.  .0. 
&  continuent  à  xouler  avtc  force  en-dedaus 
&  en-dehors  des  i(les  du  Nouvel- An.  Tandis 
que  nouJ  étions  à  l'ancre  ea-de^ans  de  çcttje 
ifle,  j'obicryal  que  le  courant  éçolt  plus  fort 
au  tems  du  flot,  &  qu'à  l'Ebbe  fa  force  ^ 
œinuoit  tellement  que  le  vaiffeau  marchok 
quelquefois  devant  le  vem ,  ijuand  il  foufllpic 
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dî  ro.  &  du  O.  N.  O.  :  on  doit  feulement  -—■^ 
enrendre,ceci   de  l'endroit  où  la  Réfolution  *r""- 
«o.t  a  l'ancre:  cat  lorfque  nous  avions  un        """ 
tort  courant  qui  poj-toit  à  l'oueft,  M.  Gilbert 
en  trouva  un  d'une  égale  force ,  près  de  la 
terre  des  Etats,  mais  qui  portoit  à  l'eft,  quoi- 
que ce  fut  probablement  un  courant  de  re- 
ilux ,  ou  l'ertct  de  la  marée. 
SMa  lune  y  règle  les  marées,  le  flot  eft 

près  de  a  côtéà  cet  endroit,  aux  nouvelles    . 
&  aux  pleines  lunes,  à  environ  quatre  heures    : 
L  élévation  &  la   chute  perpendiculaire  des' 
eaux  eft  très-peu  conlidérable  -,  elle  n'excède 
P«  quatre  pieds.  Dans  le  canal  de  Noèl ,  la 
rna^e  eft  haute  à  deux  heures  &  demie. 
I"  jours  de  pleine  &  de  nouvelle  lune.  & 
M  Wales,obferva  que  les  eaux  s'élevoient  & 
^abaifloient  perpendiculairement  de  trois  pieds 
fi"  po_t.ces;  mais  c'étoit  durant  le,  balTes  ma- 
rees  :J«  marées  du  printems  doivent  être  plus 
hwtes,  Pour  donner  une  defcription  des  marées 
Sçdescouransdeces  côtes,  fur  lefquelles    les 
navigateur,  pulfcnt  compter,  il  faudrait   une 
multitude  d'obfervations  en  différcns  endroits 
&  ce  travail  emploierait  beaucoup  de  tcms! 
J  avoue  que  je  n'ai  pas  aflez   de  matériaux 
pour  efquifler  ici  une  pareille  t.îche .  &  moins 
le    parlerai    fur    cette    matière  ,    &   moins 
,je  commettrai  d'erreurs  -,  mais  je  crois  avoir 
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ssbicii  remarqué   que,  dans  k  détroit  de  le 

^"i^fiuJ'^^^^*  ^^  "^^^«9.  &  le  courant  du  fud,  foit 

que  ce  foit  le  tems  du  flot  ou  celui  du  iuflant, 

commence  à  agir»  à  environ  quatre  heures,  les 

jours  de  pleine  &  de  nouvelle  lune  i  ccqui  peut 

être  utile  aux  vaiflcaux  qui  paflent  le  détroit. 

En  faifant  route  autour  du  cap  Horn,  à 

-     Toueft,  fi  ie  n'avois   belbin  ni  de  bois,  ni 

^     d'eau ,  &  que  rien  ne  m  obligeât  de  relâcher, 

je  ne  m*approcherois  point  dji  tout  de  la  terre; 

„.  car,  en  fc  tenant  au  large,  on  évite  les  cou- 

rans  qui  (  j'en  fuis  perfuadé  )  perdent  leur 

force  à  dix  ou   douze  lieues  de  terre  ',  &  à 

une  plus  grande  diftance ,  il  n'y  en  a  point 

du  tout. 

Pendant  que  nous  fûmes  fur  la  côte  nous 
eûmes  plus  de  calme  que  de  tempêtes ,  &  les 
vents  furent  fî  variables,  que  j'ignore  fî  on 
n'auroit  pas  pu  paffer  de  l'eft  à  l'oueft,  en 
aufïî  peu  de  tems  que  de  l'oueft  à  l'eft  :  nous 
n'eûmes  pas  de  tems  froid.  Le  mercure  dans 
le  thermomètre,  à  midi,  n'étoit  jamais  au- 
deflous  de  46*'  -,  & ,  durant  notre  mouillage 
dans  le  canal  de  Noël,  il  fe 'tint  communé- 
ment au-deiTus  du  tempéré.  La  déclinaifon 
étoit  à  cet  endroit  de  z^'^  .30'  eft  j  à  peu 
de  lieues  au  vS.  O.  du  détroit  de  le  Maire ,  elle 
fut  de  24*' ,  &  à  l'ancre  en-dedans  des  ifles  du 
Nouvel- An,  de  24  20'  eft. 


DU   Cahtaine    Cook,     i,, 
En  général,  ces  «les  font  fl  diflérentes  de--— - 
«a  terre  de  Etats,  qu'elles  méritent  une  def-*"<.  T7,.  , 
cnption  partftlière  :  celle  où  nous  debar-  '"^ 
quames   préftnte  une  iUrface  dW  hauteur 
Égale .  &  élevée  denViron  trente  à  quarante 
pieds  au-deffus  de  la  met .  dont  die  eft  dé.  ' 

fendue  par  une  côte  de  roches  :  llmérieur  eft 
couvert  d'une  forte  de  glayeul  très.verd..&- 
tort  long,  comme  on  l'a  déjà  dit,  U  croie 
fur  de  petits  mondrains  de  deux  ou  trois 
pieds  de, diamètre,  &  d'environ  autant  d'été- 
vatioriç,  groflès  touffes,  qui  paroiflènt  com- 

pofes|»iae  racines  de  la  plante  nattées  enfem-   '  ' 

ble  :  parmi  ces  mondrains ,  il  y  a  beaucoup 

de  fenners  tracés  par  les  ours  de  mer  &  il 
pmgums  -qui  fe  retirent  au  centre  de  l'ifle 
Le  marcher  eft  extrêmement  mXais;  car 
ces  chemms  font  fi  fales ,  qu'on  eftVelquc- 
fos  dans  la  boue  Jufqu'au.  genoux.  Outrp 
cette  plante,  nous  y  remarqâmes  d'autres 
gramens.  une  efpèce  de  bruyère.  &  du  cé- 
len  Toute  la  furface  eft  h„mii«u  „,ouillée 

f  htb  '  T  r  7"  ^'"'^-^^""ns  d'eau!        

tre  U  ;?■     ^"^^"'r'"™"  ^V"4.femble 
«cre  la  même  qu.  croît  aux  iiles  Falkand,  & 

dune  efpèce  de^  gladiolus,  ou  plutôt  d'une 
efpèce  de  gramen.  " 

(  ')    Voyei  fon  Vojjg«  ,uiour  du  monje.      ~ 
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a     Nous  avons  remarqué  fur  cette  petite  tcfrci 


jMwcr!'*^**  *^*"*^"^»  ^es  lions,  des^ours  de  mer, 
divéts  oifcaiix  de  mer,  &^clques-uns  de 
'  terre.  Nous  n'avions  apper^u  ^ucua  lion  de 

mer  de  la  grofleur  que  leur  fuppNofe  Pernetti; 
la  longueur  âts  plus  grands  n'étoit  pas.  de 
plus  de  douze  oa  quatorze  pieds',  &  Içur  cir- 
conférence peut  êtte 'de  huit  ou  dix.  Comme 
c'étoit  le  tcms  des  amours  &  des  accouchc- 
mens ,  nous  avons  vu  un  mâle^  eif^outé.^ 
vingt  ou  trente  femelles ,  très-occupé   à  les 
retenir  toutes  près  de^  lui ,  &  écartant  »  paur 
cela,  les  autres  mâles  qui  vouloient  fe"^mêler 
/    -^dans  fbn  ferrai l.  Plufîeurs  avoient  une  moin- 
dre  quart'tité  de  lionnes.  Quelques-uns  n'en 
avoient  qu'une  ou  deux;&  nous' en  obfer- 
vions  çà  &  là  un  couché  feul,  &   grondant 
dans  un  lieu   écarté ,  fans  foufFrir  que  les 
mâles  ni  les  femelles  fè  tinflènt  dans  les  en- 
virons  :  nous' jugeâmes  ^ue   ceux-là  ctoient 
vieux  &  accablés  par  l'âge.  '  '    ^ 

Les  ours  de  mer  ne  font  pas ,  à  beaucoup 
près,  aultî  gros  que  lés  lions,  mais  ils  le  font 
.  un  peu  plus  que  les  yeaux  marins.  Ils  n'ont 
point  ce  long  poil  qui  diftingue  le  lion  ;  le 
leur  eft  plr-tout  d'une  longueur  égale,  &  plus 
beau .  que  celui  du  lion  -,  il  refTemble  à  celui 
de  la  loutre  ;  & ,  en  général,  il  eft  gris-de- 
fer.  C*eft  l'cfpèce  que  les  François  appellent  • 
'     '  loups 


:fi 


DO  Capitaine'  Co.ok.     in. 

Zl  L  Tpf  "'  •*"  veaux  marins  de  l'Eu-  ^^, 
W  f    "^  'Amérique  reptentrionale    tes   '"""• 

On  couro,t  feulementips  rifquesàfeffr 

erw'  ^P^^'P''^^  vers  les  flots  eTfi 
grand  nombre,  que  fi  vous  ni  fo„„  pa"i 
eur  chemin ,  vous  fereî  terrains  all   ^c  • 

,  «orfque  nous  les  rurpren.onftS^o^,:f  "  * 
que  «ous  les  éveillons ,  (carils  Tor^Xi;" 
coup  &  Us  font  très-ftupides  )T^U       '* 

,>-t^.s.ilsronfloie„c':tL4tt't'  ' 

dents  d'un  air  fi  farouche,  qu'ils  Sr^^  ' 

vouloir  nour  dévorer,-  m;is!  dès  !'^''°':"'    ' 
avancions  fur  eux,  il^ss'enfuyoient  ^  ' 

te  Pinguin  eft  un  oifeau  amphibie  rr' 
connu.  &  ,-.<,bfe„,-  feulement  .T 
a   des  quantités   prodigieules  :  deïté  „ 
nous  en  alTommions  autant  J^ Z'  J'  -  ' 

lo.t  [avec  un  bâton.  Je  ne  puis  pas  dfr  '  ^.T 
/ont^nsàmanger:rouveL.d^    f^,^,^^*       ■      _ 
nous  les  trouvons  excellens,  mais  cétdflt* 
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—■I»  ou  bien  ce*h*étoit  pas  la  failbn;  car  nous  n'ap- 


ann.  177,  perçûmes  ni  cèufs  ni  petits. 
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Les  nigauds  pullulent  auflî  en  grand  'nom- 
bre ,  ^&   nous  en   emportâmes  beaucoup  à 
bord ,  parce  qu'ils  font  boijj^à  manger.  Ils 
s'approprient  certains  cantons ,  &  ils  y  conP 
truifent  leurs  nids  près  du  bord  des  rochers  • 
fur  les  petits  mondrains  où  croît  le"  glayeiri  : 
il  y  a  une  autre  efpèce  plus  petite  que  celle- 
ci,  qui  pond  <^ans  les  crevaflcs  des  rochers. 
Les  oies  font  de  l'efpèce  que  hmis  trou- 
vâmes au  canal  de  Noël  :  nous  en  apperçu- 
mes  peu*,  quelques-unes    avaient  des  petits. 
M.  Forfter  en  tua  une  différente  de  celle-ci, 
en  ce  qu'elle  étoit   plus  grolfe ,  qu'elle  avoit 
un  plumage  gris  &  des  pieds  noirs.  Les  au- 
tres faifoient    un   bruit   cxademcnt  pareil  à 
celui  du  canard.  Il  y  a  des  canard%,  inais 
ttt  petit  nombre  ,  &  quelques-uns  de  ceujc 
que  nous  avons   appelles  chevaux  de  couri'c» 
Ceux  que  nous  tuâmes  pefoient  de  vingt-neuf 
à  trente  livres ,  &  ils  écoient  afïez  bons. 

Nous  comptâmes  en  oifeaux  de  mer ,  des 
mouettes,  des  hirondelles,  des  poules  du  port 
Egmont,  &*un  grand  oifeau  brun  de  la 
grolfeur  d'une  albatroile,  qu€  Pernetty  ap- 
psUe  quebrantahueffas  •'  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  la  mer  Carey,  &  nous  le  çrou- 
vâimes  «ilfez  bon.  Voici  les  oifeaUx  de  terre  : 


*■  ««1 


DO   Çamta.ne  Cook.     ,9, 
.  r  *'«'"  °"  des  faucons,  des  vautours  à  U 

lent  des  bufes  de  Turquie,  des  grives  &  o^el     ^""^ 
ques  petits.oifeaux.  8  "^«  «  quel- 

Toubhois.  de  dire  qu'U  y  a  des  pies  de  mer 
ou  de^  o,feaux  auxquels  nous  donnions  le  n^ 

velle-Zelande;  mais  nous  ^n  vîmes  feulement 
quelques  couples  difperfés  çà  &  là   n  ne  f! 

ics  mêmes  oifcaux  que  M.  de  tfk^.:^    n 

paroi  rent  avoir  formé  une  ligue  pour  n,- 
Z:T"  leur  tranquillité   m'utue^eLe 
Jons  de  mer  occupent  la  plus  grande  par,  e 

de  me  t  ;  '"  °""  *  '""  habitent  Imté^    r 
de  l.fle&  les  nigauds  les  rochers  plus  élevé' 


<I«i  en  efl  4iffton,       ■  '"'  '"  W^"«..ainfl.  mw 
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'"'     '  '  '  les  pinguins  s'établiffcnc  où  il  leur  eft  plus 

ANN.     177,.       -C"       y  »  O^l 

janvk^.  aue  dc  communiquer  avec  la  mer ,  &  les  au- 
tres oifeaux  choilîiTent.  des  lieux  plus  retirés. 
Nous  avons  vu  tous  ces  animaux  fe  mêler 
&f  marcher  enfèmble  comme  un  troupeau 
domeftique,  ou  comme  des  volailles  4^ns 
une  bafle-cour ,  fans  jamais  eûayer  cle  fe  faire 
du  mal.  J'ai  fbuveiu  obfervé  les  aigles  6(  les 
vautours  eux-mêmes  affis  fur  les  mondrains, 
parmi  les  nigauds,  fans  que  ceux-ci >  jeunes 

4^  ou  Vieux,  fuifent  alarmes  de  cevoifînage.  On 
demandera  peut-être  comment  vivent  ces  oi- 
seaux de  proie  :  je  crois  qu'ils  fe.  nourrilfent 
de  carcaffes  de  veaiix  mariQS  &  des  oifeaux 
qui  mdurent  de  différentes  manières ,  &  il  eft 
probable  qu'ils  ne  manquent  pas  d'alimens. 
J'ai  fait  cette  defcription  imparfaite^  plutôt 
pour  foulager  ma  mémoire,  que  pour  inf- 
truirc  les  autres  :je  ne  fuis  verfé  ni  dan^  la 
botanique,  ni  dans  les  autres  branches  de 
l'hiftoire  Naturelle. 

«  Des  .vaiifeaux  qui  entreprendroient  des  "^ 
»>  expéditions  pareilles  à  la  nôtre ,  pourroient 
Il  fe  rafraîchir  fur  cesifles-,  quoique  la  chair 
t»  des  lion^  dc  mer  &  des  pinguins  ne  foit 
ti  pas  'très'bonne  à  manger,  elle  efl  infini- 
M  ment  plus  falutaire  que  la  viande  ialée» 
f»  &  fi  on  cherchoit  avec  fuin  les  produdions 
u  de  ces  dtâcreiices  terres,  ii  eH  vraifembia- 


il 


» 
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»o  Cap,it*3R^he    Cook:      ïjp 
«  We  qu-on  y  tronveroit  une  quantité  M-  . 
«  fiûnte  de  céleri  &  de  cochléaria  pour  en  S^ 

.  fownir à t6ut«„ équipage jcarnous avons    '•"'"• 
«  remarqué  ces  deux  plantes  dans  "nos  eï- 
»  çurfiom.  Les  matelots  mangèrent  ptuCeurs' 
«  «ours  de  petits  n.gauds  &  des  plnguinS 

""P^o-ent  les  premier,  à  des^ufets  : 
«  retirent  auûl  plufleur^  jeunes  veaux  »»- 
»  nn^  mais  la  chair  avoitun  degré  de  ml 
«  kOè  qui  la  «ndoit  aégoû..nte  •  les  cunî 
»  ours ,  qu,  avoient  pris  toute  leur  croiffance 
«  <Sco.ent,  préférables,  &  d-un,  goût  pa«H  à 

^^le  de  touchera  celles  des  vieux  W 
"  &  dfs  vieux  ours  de  mer. .» 
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CHAPITRE     VIII. 


Navigation  après  le  départ  de  la  terre  de^  Etats, 

-  Découverte  de  la  George,  &  defiription  de 

cette  ijîe.  ^ 

Après  avoir  quitté  la  terre  le  foir  du  ? . 

Ann.  1775  i.      *•       .        .  ^  ****  J  * 

i  Janvier." comme  on  la  dit  plus  haut,  le  lendemain, 
au  matin,  à  trois  heures,  nons  la  revîmes 
qui  nous  rcftoit  à  l'oucft.    Le  vent  Continua 
à  foiiffler  grand  frais  jufqu'à  fix  heures  du  foir, 
qu'il  fauta  au  S.  O. ,.  &  fc  changea  en  rafales 
pe'fantes,  qui  tombèrent  fi  fubitemcnt   fiir 
nous,  que,  n'ayant  pas  le  tems  de  ferler  les 
Yoiles,  nous  perdîmes  un  mât  de  perroquet , 
le  boutte-hors  d'une  bonnette  &  une  bonnette. 
Le  grain  finit  par  utic  gro^e  pluie;  mais  le 
vent  rcfta  ai|f  S.  O.  Notre  roiVKt  fut  vSud-Eft, 
dans  la  vue  <àt  découvrir  U  côtt  étendue  que 
marque  M.  Dalrymplc  dans  fa  carte,  &  où 
l'oij  place  Je  golfe  de  Saint-Sébaftien,  Je  pro-^ 
jctois  d'attaquefia  pointe  occidentale  de  ce  | 
^Ife,  afin  dVoir  toutes  les. autres  parties 
devant  moi.  Doutant  un  peu   de  l'cxiftence 
de  cette  côte,  cette  rouce  me  parut  la  meil; 
leure  pour  éclaircir  cette  rpatière  &  recon- 
noitre la  partie  auftrale  de  cet  Océan. 
|.         iç  5 ,  les  vents  furent^is  6c  le  téms  hu- 
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»  M.  È^,do.  Guyo,,  ,„i  «,  „Hte  de  C.llo  ,„  Pérou 
"  "  ^*"'"  '75«.  &  F»*,  le  «p  H«n  «  ™ilieà 
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^       DU  Capitaine  Cook.  *i9^ 
midc  &  nébuleux.  A  midi,  nous  obfcrvâmcs-— 
^7'  9'  de  latitude,  &  la  longitude  depuis  le^T^»- 
Cap  Saint- Jean,  fut  de  ,*  2'  eft.  A  fix  heu-    """'•" 
«s  après  midi,  p^r  sj'  21'  de  latitude  &  57^» 
4^   de  longitude  oueft,  U  dédinaifon  de  l'ai- 
mant fut  de  2i«»  28'  eft. 

A  huit  heures  du  foii-  du  6,  par  jg*»  o'de 
Jatit«defud  &  55«'i4'clelongitudç oueft, nous 
prîmes  tous  les  ris  des  huniers,  &  nous  mar- 
châmes au  nord  avec  un  vent  très-fort   de 
1  oueft,  accompagné  de  brume  épaifTe  &  de 
pluie  neigufe.   Le  parage  dont  Je  viens  de  par- 
icr,  eft^à-peu-près  celui  que  M.  Dairy mple 
amgne  à  la  pointe  S.  O.  du  golfe  Saint-Sébaf- 
tien.  'Mais,  comme  nous  n'appcrçûmcs point 
^c  terre,  que  rien  n'annonçoit  qu'il  y  en  eût 
danîT les  environs,  nos  doutes  fur fon  exiftcncc 
s  augmentèrent,  ce  Le   capitaine    Furneaux, 
»»  I année  auparavant,  travcrfa  aufli  ces  pa- 
"  rages  par  60^  &  cnfuitc  par  58-  Sud  du  60  • 

-au^o.- degré  de  longltud^oueft,  fans  voir 
^  terre.  „  Je  craignit,  en  tenant  la  partie  du 
lucl    de  manquer  la  ùôte  qu'on,  difoit  avoir 

le  vaiireau  le  Lion  en  .756  f*,),  que  M.  Dali 
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ynfplc  place  à  54"  30'  de  lacicude  &  45*  de 
ongitiide-,  mais,  en  regardant  la  carte  dc 
Danville,  je  trouvai  qu'il  la  marque  neuf  ou 
dix  degrés  plus  à  l'oueft  :  cette  diÇérence  de 
pofition  étant  pour  moi  un  fignc  dcHncer- 
titude  des  deux  cartes,  je  réfolus  d'atteindre 
ce  parallèle  le  plutôt  qu'il  meferoit  poffible, 
&  c'eft  pour  cela  que  je  cinglai  au  n^rd. 

Le  matm  du  7,  le  vent  diminua ,  le  ciel 
s'eclaircit ,  &  le  vS^ts^rna  au  O.  S. O., où 
il  fe  tmt  iufqu'à  minuit  ;  il  paOa  enfuite  au 
N.  O.  :  étant  alors  par  560  4  de  latitude  Sud 
&  53^   36   de  longitude  oueft,  les  fondes  ne 
rapportèrent  point  de  fond  avec  une  ligne  de 
cent  trente  brafles.  Je  tins  toujours  le  vent  à 
bas-bord  :  lîous  avions  une  petite  brife  &  un 
tems  agréable.    Le  8,  à  midi,  une   couche 
de  gocfmon  paiTa  près  du  vaiOeau.   L'après- 
midi  ,  par  55^  4'  de  latitude  &  51"  45' de  lon- 
gitude oueft,  la  déclinaifon  de- l'aimant  fut 
de  250  4'  eft,  . 

Le  9 ,  le  vent  fouifla  du  N.  E. ,  accompagné 
dune  brume  épaiflc:  nous  vîmes  un  veau 
mann  &  du  goéTmon.  A  midi  Ja  latitude  fut 
de  5  5''  iz  fud  &  la  longitude  50^  15'oueft: 

»  de  l'hiver.  Un  extrait  du  journal  de  M.  Guyor  a 
»  été  publié  par  M.  balrymp»*.  dans  fa  collcélion 
"  4çs  voyages  dans  l'Océan  atlaniiqueulKiridional. 
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I*  vent  &  le  terns  furent  toujours  de  même -a-ni-, 
Jiilquapres  minuit/  que  le  del  s^éclaircit  &*""•  'm. 
que  le  vent  paffa  à  1  oueft  &  fôuffla  petit  frais.    ^'°""' 
Nous   continuâmes  à  marcher  au  plus  près 
/  ufqu  à  neuf  heures  du  lendemain  au  matin  •' 
KC,„gU,,iorsàl'E.N.E.  Amidi^lalad: 

udeobfervéefutde54M5-r.«l&lalonl 
tude  47-56  oueft  :  il  y  avoit  beaucoup  d'il- 
batroflès  &  depétereisbieus  autour  du  vaiflèao 
Je  gouvernai  à  l'eft;  &.  le  lendemain  par  54^ 
iS  de  Ut>t,,de  8(  45-  ,o'  de  longitude  oueft. 
la  d^djnaifon  de  laimant  fdt  de  10-  ^.'eft 
L après-midi,  nous  vîmes  plufieurs  pinguins 

&  des  morceaux  de  gocfmon. 
AyantpajRu„,,i,,„p^„„^_,^_^    ^1^ 

pomte  du  , our,  nous  gouvernâmes   Eft  un 
peu   du  côté,  du  nord.  aVec  une  jolie  brifê 
obfovlfV-''-^™*'"--'-^"d 
4a-  8  oueîl.  c'eft-à-dire  à  près  de  j-  Eft  de 
^poflt,on  que  Anne  M.-Dalrymple  à  la  pointe 
N.  E.  du  golfe  de  Saint-Sébaftien  ;  maifrien 
n  annonçât  terre,  à  moihs  quun  veau  ma- 
rm  &  quelques  pinguins  n'en  fuflènt  uhin- 
d.ce.  Au  contraire,  une  houle  venoit  deVe. 
.''■  W.  qu.  n'auroit  pas  fubfiflé,  s'il  y  aLr 
e..  une  terre  un  peu  confidérable  dans  cette 

d.ea..^.  le  foirje  vent  diminua.  &àt^! 

nuic,  il  y  eue  calme. 
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Antt.  ,  ^  "^"™^*  accompagné  d'une  brume  épaiflc, 

i«  iwIS;  duM  jufqu'à  fix  heures  du  lendemain  au  ma. 
tin,  que  nous  atteignîmes  un  vent  de  Teft; 
mais  la  brume  prévalut  toujours.  Nous  por- 
tâmes au  fud  Jufqu'à  midi  :  étant  alors  par 
J50  71'  de  latitude,  Je  revirai  &  forçai  de 
voiles  au  nord ,  avec  une  brife  fraîche  de  1*E. 
J  S.  E.  &  i'E.  S.  E.,  &  un  tems  .nébuleux. 
Nous  apperçûmes  plpfieurs  pinguins  &  un 
pétercl  de  neige,  que  nous  prîmes  pour  des 
avant-coureurs  de  la  glace,  L*air  étoit  SLy^ffi 
beaucoup  plus  froid  qu'il  ne  Tavoit  été  depuis 
notre  depart  de  la  Nouvelle-Zélande.  L'après- 
midi,  le  vent  tourna  au  Sud-Eft,  &  la  nuit 
au  S.  S.  E.,  &  fouffla  frais  :  nous  e^  profitâ- 
mes pour  marcher  au  N.  E.  / 
t4.          Le  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin, 
nous  crûmes  voir  une  iflc  de  glace-,  mais,  à 
midi,  nous  doutâmes  (î  ce  n'étoit  point  une 
terre  :  elle  nous  refbit  à  l'E.  J  S.  à  treize  lieues  : 
notre  latitude  étoit  de  5  3««  56'  |  &  notre  lon- 
gitude je»  24'  oueft  :  des  pinguins,  de  petits 
plongeons,  un  pétercl  de  neige  &  un  grand 
nombre  de  péterels  bleus  voltigeoient  autour 
du  vaiflcau.  Nous  n'eûmes  que  peu  de  vent 
toute  la  matinée,  &  à  deux  heures  P.  M.  il  y 
eut  calme.  Il  nous  parut  sûrx^ue  nous  voyions 
une  terre,  &  non  pas  une  ifle  de  glace  :  elle 
éK)it  cependant  couverte  de  neige  pitfqu'en 
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entier.  Nous  en  fûmes  encore  mieux  aflurésa----. 
en  trouvant  des  fondes  à  cent  foixante-quinzc  ^^. 
bralTes ,  fond  de  vafe.  J*"'"' 

_    «I  En  confultant  le  journal  de  M.  Guyot. 

'  ■  r?'  T  ""'  ""=  «ft  '»  "ême  dont 

».lv.tl>eK,r,imitéf„d.ehJuin,7j6.&qu-i 
»  nomma  lyz,  A  &i«.p^^,..,  ^ "" 

La  terre  nous  reftoit  à  .ce  tems ,  à  l'E  ^  S  E 
à  environ  douze  lieues.  A  fi^  heures,  le  calra^ 
fut  fum  d'une  brife  du  N.  E.  avec  laquelle 

nousmarchâmesauSud-Eftid'abordelIefoaffla 
pçt.t  frais  mais  clles-accrutenfuitede  manière 
à  nous  obliger  de  prendre  deux  ris  à  nos  hu- 
niers &  .„e  fe  accompagnée  de  neige  & 
de  pluie  neigeufe.  ■        .  ^ 

Je  continuai  à  porter  au  Sud-Eft.  Safqu'a 
fept  heures  du  matin  du  ,  5 .  que  le  vent  tour- 
nant au  Sud-Eft  :  nous  revirâmes  de  bord 
pour  mettre  le  cap  au  nord.   n„  peu  ayan^ 
de  revirer,  nous  apperçûmes  li  terre  à  TE  i 
N.  E.;  à  midi,  le  mercure  dam  le  thermo^ 
mètrç  étoità  },-  i;  le  vent  fouffla  par  raffales 
accompagnées  de  neige  &  de  pluie  neigeufe, 
&  nous  avions  une  groflè  inpr  à  combattre 
Dan,  unedes  embardées  du  vaiflèau ,  M.  Wales 
obferva  qu'il  couchoit  de  42^  A  quatre  heu- 
res &  demie,  on  ferla  les  huniers,  on  abattit 
«es  vergues  de  perroquet,  on  revira ,  &  je  mar- 
chai  au  S.  O.  fous  deux  baflés  voiles.  A  mT- 
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=  nuit,  la  tempête  diminua ,  k  on  rehifTa  !« 
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jaovfet.    nuniers  deux  ris  pris. 


!«. 


A  quatre  heures  du  matin  du  16,  on  re- 
vira  de  nouveau  pour  porter  à  l'eft  a^vec  le 
vent  du  S.  S.  E.,  jolie  brife  &  modérée.  A* 
^  huit  heures,  nous"  apperçûmes  la  terre  qui 
sétendoit  de  l'E.  1  N.  E.,  au  N.  E.  ^  N.  cm 
largua  les  ris^des  huniers ,  on  replaça  les  ver- 
gues de  perroquet  ôc  on  fit  de  la  voile.  A 
midi,  nous obfervames  54''25'i de  latitude,  & 
notre  longitude  fut  de  3  S''  ig'ouefl  Dans  fcette 
pofition,  nous  avions  cent  dl|^brafles,  &  U 
terre  couroit  du  N.  i  O.  à  l'J.  à  la  diftancc 
de  huit  lieues.   La  pointa,  que  nous  décou- 
vrîmes d'abord ,  en  forme  l'extrémité  fepten- 
trionale  :  noqs  reconnûmes  enfuite  que  c'étoit 
«ne  ifle,  )e  l'appellai  Willis,  du  nom  décelai 
qui  la  vit  le  premiei-. 

^  Une  groflc  houle  venoit  du  Sud,  indice  qu'il 
n'y  avoit  point  de  terre  proche  de  nous  dans 
cette'.diredion:  cepend^int  la  grande  quantité 
<le  neige  qui  étoit  fur  celle  que  nous  voyions, 
nous  porta  à  la  croire  étendue,  &  je  me  dé- 
cidai à  commencer  par  reconnoître  la  côte 
Acpccntrionalej  dans  cette  vue,  j'arrivai  fur 
Tifle  de  Willis  à  toutes  voiles,  avec  un  boû 
vent  du  S.  S.  O.  ;  en  avançant  au  nord>  ridus 
découvrîmes  une  autre  ifle  à  l'eft  de  Tille  de  ^ 
Willis,  entre  celle-ci  &  la  grande  terre:  rc- 
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"«X  ines,,e  eouvern»;  r,„ _.  -   *»„.  ,,7^ 


'«deux  ifles    //  ^'"'80  net  entre  =-== 

éi'f  *  .^*""  ***  "«•  ™c^r  élevé  -  peu 

coup  plus  étendue,  &^éfl.  "    ^  ^'^"- 

I-a  côte  SudEft  de  cette  terrr    ,  v 
nous  rappercûm^.     "    j   ' ="«  .^  autantaue 

ou  goulets'^     !«>:<'«;  former  plufleu„  foies 

'"/S...Ï;Xdei'orf^'^''."^'''^«^ 
pace,  d'environ  neuf  mille  Rr      /•         '   ^^" 

1^  terre  à  une  lieue  de  diftance     ,  r  ?   '"'' 

^^<^'^w,,wso«ï;;XrpoTu. 
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ntiit,  &j  cn  fondafTr,  on  trouya  dnquan(e 
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A  deux  heures  du  matin  du  1 7 ,  on  fit  voilé 
^u  côté  de  la  terre,  avec  uqe  jolie  brifc  du 
S.  O.i  à  quatre  heures,  Tifle  Willis  nous  ref- 
toit  à  ro.  J  S.  O.  à  .trente-deux  milles.  Nous , 
avions  au  S.  O.  {  O.  le  Cap  Buller,  en  travers 
duquel  giflent  quelques  ifljts  de  roches  :  la 
pointe  de  terre  la  plus  avancée  vers  l'efl ,  nous 
demeuroit  au  Sud  dj*"  cft.  Je  gouvernai  le 
long  de  la  côte,  à  la  diftance  de-  quatre  ou 
cinq  milles,  jufqu  à  fept  heures -.voyant  alors 
Tapparçnce  du  goulet,  nous  marchâmes  def- 
fuî.  Dès  que  nous  approchâmes  de  h  côte, 
on  mie  en  mer  une  chaloupe,  fur  laquelle ic 
montai  avec  MM.  |orfter  &  le  dodeur  Spar- 
mann ,  afin  de  re<ti^*noître  la  baie,  avant  d'y 
conduire  le  Vaiflèau  :  quand  je  quittai  la  Ré- 
fol  utiôn  ,  nous  étions  à  environ  quatre  milles 
delà  côte,  la  fonde  rapportoit  quarante  braf- 
fes.  Je  continuai  à  fonder  fur  la  route,  mais 
je  ne  trouvai  point  de  fond  par  trente-qiiatre 
brafles ,  longueur  de  la  ligne  que  j'IVois  i^ans 
la  chaloupe  :  cette  ligne  fut  auflî  t 
pour  fonder  la  bai#dans  tous  les 
je  la  remontai.  J'obfervai  qu'elle; 
S.  fefpace  de  cinq  lieues ,  qu'elle  eft  large 
d'environ  deux  milles  &  qu'elle  eft  bien  à 
tous  les  vents  j  &  ic  jugcaâ  qu'il  peut 


■»•<;'' 


anquan^e 

an  fit  voile 
e  brifc  du 
{ nous  ref- 
iles. Nous 
cri  travers 
roches  :  U 
I'eft ,  nous 
ivernai  le 
quarre  ou 
lyant  alors 
lames  déf- 
ie Ig  côte, 
laquelle  j'e 
teur5par- 
avant  d'y 
tcai  la  He- 
ure milles 
ante  braf- 
>ute,  mais 
ite-quatrc 
^ois  dans 


eft  large 
ft  bien  à 
qu'il  peut 
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y  avoir  ufl  bon  mouillage  devan't  de.  grèv« 

près  d  une  îflc  hicn.  it^    i  «-«tc/.oc  aaui  Am.  ,„. 

^  ba,^   Comme  j-étois  réfolus  de  „eT«  ' 

a  r^Xï  ,i  examiner  ces  places,  car 

^fcSr         '^^"'■^'■"«''^«uvertes. 
^  déH&q«ar  en  trois  différens  ertdroitft 

«■^Pays.  au  nom  du  roi  d'Artgleferre   ^n 
fa.ûnr  une  décharge  de  mouTquSÏ  ''  '" 
«  nk  rembla  que  la  marëe  s'élève  d-envir„„. 

onze  heute      """'*■'  '"S"' i  «viron  '    .     : 

que  cote ,  fe  termmojent  par  des  rocherr,?, 
glace  perpendiciilair,.»  a-  "  rocners  de 
dérable.  Il  s'cnl    X'      ""'  '""'""^  ^°«C- 

Bruit  Pa.,ltjr;„r^''^^--, 

BWqne  celles  qu  on  trouve  dans  les  havres  d.. 
•>  Spusberg  W  :  fa  g,ace  reflèmbloit  SouJ 


PhÏi.'''^'"V^°^'»"-  P«"'0'«  <■«  ca^uia. 
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!  I  >n  à  CCS  ifles  détachées,  que  nous  avions  vu 

UwlaV'^'  flotter  tn  grande 'quantité,  dans  les  hautes 
M  lat^udes  méridionales.  »» 

L'intérieur  du  pays  n'écoic  ni  moins  fau- 
vage,  ni  moins  afFrcux.  Les  rochers  perdoient 
leurs  hautes  cimes  dans  les  nues ,  &  les  vallées 
étQient  couvertes  #u ne  neiçc  éternelle.  On 
ne  voyoit  pas  un  arbre  i  il  n'y  avoit  pas  le 
plus  petit  arbrifleau-,  les^ils  végétaux  que 
nous  y  remarquâmes ,  furent  une  forte  de  gra- 
men  groflier ,  dont  le  tuyau  étoit  fort  &  qui 
croiflbit  en  touffes ,  ce  c'eft  le  même  qui  eft  fi 
-.  .»  abondant  aux  ifles  du  Nouvel-An ,  (  Dac 
9»  tylis  Glomerata)*y  la  pinprenclle  des  bois , 
{Sarfguijorba)  &  une  planté,  pareille  à  la 
moufle  qui  fortoit  des  rochers. 

rt  Les  rochers  font  d'une   ardoifé,   d'un 

fi  gris  bleuâtre,  en  couches  horizontales  :  plu- 

^  »i  fieurs fragemens de  cette ardoife.couvroient 

j>  par-tout  la  grève.  Autant  que  nous  pûmes 

•»  les  examiner ,   ils  ne  contenoient  pas   de 

»>  minéraux.»»  ► 

1-es  veaux  marins ,  ou  les  ours  de  mer ,  étoient 

i  aflez  nombreux,  mais  plus  petits  que  ceux 4c 

la  terre  des  États  :  peut-être  que  nous  ne  vîmes 

guère  que  des  femelles ,  car  les  côtes  fourmil- 

loient  de  leurs  petits  -,  nous  n'en  apperçûmes 

aucun  de  cette  cfpèce,  que   nous  appelions 

lions)  mais  il  y  en  avoit  quelques-uns  de  ceux 

que 


'ou   Capitaine  Cook^     ,.. 

»  légère  teinte  oljve    à-,î„         '  '      ^  ""« 

••  fo-e  de  fes  pS  IXr  r,'  ''.- '' 
»  Pas  non  plus  d'otcinc^aTr'  "  ""'' 
»  au-dchors.  Son  nezfe „r  "'""^"'^^^ 

»  dera  bouche  :  &7J"T''V''' '"'-^'^^ 

'•PHueeftencoIérer&g^eÎ'r'''""'*'* 
"  '/Pèce  de  crête,  telle  q^T  ^ST"' ""= 
"  %"re  qui  eft  dansie  voy 'e7r     ."''  '^ 
•'  fon  (a).  Celui  que.„ous?'l  •^"  ^"^'^  ^"- 
»  long  d-enWron   t^^'"'""''  ^^«^ 

"  po-on  p,us  m.ncr;f  f Lrâ:  '  ""- 

"  crmière,  de  U  terre  des  Etats  "''^  ^ 

•vflrlrhVqUceuxdTsi"'/  ^^"'^"^  Pl"» 

»  P'«=.  r-es  petit  TbolSent'!""""  '"^'^   ' 
"  noui  Pourtuivoient  qZd'P'«''<"«^'l« 


W  Ce  lion  de  mer  du  lord  inf      ,  , 

w.,,on.p,,,:s.,?;;ii;;  »--.;« 

3^/«<    K  '"^^^^h  part,  l 
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--P  >j  près  d'eux ,  fie  ils  cflayoient  de  nous  mor* 
An»".  1771  },  dre  les  ïambes.  » 

On  a  dcja  dit  qu  on  les  nomme  tres-impro- 
prcmcnt  lions-,  car  ils  n'ont  aucune  reflem- 
blance  avec  le  quadrupède  qui  porte  ce  nom. 

Diverfes  troupes  de  pinguins,  les  plus  gros 
que  j'aie  jama^  vus,  voltigeaient  fur  cette 
terre;  nous  en  rapportâmes  à  bord  quelques- 
uns  qui  pefoient  de  vingt-neuf  à  trente-huit 
livres. 

c«  Ils  avoient- trente-neuf  pouces  de  )oQg. 
t>  Leur  ventre  étoit  d'une  grofleur  énorme, 
ij  &  couvert  d'une  grande  quantité  de  grailTe  : 
ti  ils  portent ,  de  chaque  côté  de  la  tête ,  une 
ij  tache  ovale,  d'un  jaune  brillant,  ou  de 
lï  couleur  d'orange  bordée  de  noir  :  tout  le 
f)  dos  eft  d'un  gris  noirâtre  i  le  vcntfe,*le  dcl^ 
»  fous  des  nageoires,  &  l'avant  du  corps  font 
•>  blancs  >  ils  étoient  (i  ftupides  qu'ils  ne  nous 
I»  fuyoient  point ,  &  nous  les  tuâmes  à  coups 
»  de  bâton.  M.  Pennant  {a)  les  diftingue  fous 
»>  le  nom  de  pinguins  du  Pétagon,  &  les 
•»  Angloisles  ont  nommés,  je  crois,  pinguins 
»>  Jaunes  ou  pinguins  rois  aux  ifles  Falkland.  » 

On  voit ,  par  la  dcfcriptiorf  que  fait  M.  de 
Bougainville  des  animaux  des  ifles  Falkland, 


(a)   Voyei   les  Tranfadlioni   philofophiques;    Vçl. 
IXVL 
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loas  mor^ 
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TnTa  r»"'"!  »'y  trouvât.  &  Jc  cro«.=-=« 

icnom-de  a  première  dafle  des  pinLns    r     ^'""^• 
y  avoit  auffi  des  aibatroflès    H,..  ^  ^8"'"'-  " 

ncua^cs  deux  qu,  .itoicnt  d-ua  excellent    , 

.rerre  que  de  petites  alouettes  :  nous  n'y  ren- 
ia" rtTTr""  T''"'"''-  *«•  f-S 

."<^rrucï'deu'rer'''"„tt'"™^''« 
cX    i';^'     '^""  '"'=  "°"'  ^"°n»  for  cette 
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5==  tin  Î  mais  la  plus  grande  part:ie«dc  notre  monde 
^}«vicï^' P^^féroit  la  plus  mauvaife  viande  fraîche  à  la 
viande  falée.  Pour  moi,j*étois  alors  très-dégoûté 
de  nourritures  falées;  &,  quoique  la  chair  de 
pinguin  loic  plus  mauvaife  quç  le  foie  de  bœuf, 
■  je  la  mangeois  cependant  avec  plaifir.  Je  don- 
nai le  nom  de  Bait  de  PoJfeJJion  à  la  baie  où 
nous  allâfnes/:  elle  gît  par  54''  y  de  latitude 
fud,  &  37/18'  de  longitude  oueft^&  à  onze 
lieues  à  l'éft  du  Cap  Nord  :  quelques  milles  à 
l'oueft  de  la  baie  de  PoJfeJJion ,  entre  cette  baie 
&  le  Cap  de  BulUr,  fe  trouve  la  Baie  des  I/Ies , 
que  i'.ai  ainfi  appellee,  à  caufe  de  plufîeurs 
petites  qui  giflent  par  fon  travers  &  dans  fon 
intérieur.  "  ' 

Dès  que  la  chaloupe  fut  remontée,  nous 
S  fîmes  voile  le  long  de  la  côte  à  l'eft ,.  avec  une 
jolie  brife  du  O.  S.  O.:  du  Cap  Buller,  la  côte 
,  court  Sud  yo'^  30'  ell,  l'efpace  de  onze  ou. 
douze  lieues,  jufqu'à  une  pointe  avancée ,  qui 
a  obtenu  le  nom  de  Cap  Saunders.  Au-de!ji 
de  ce  Cap ,  ii  y  a  une  baie  aflez  large,  quej'ai 
nommée  Baie  CiimBhrland.  En  plufieurs  en- 
droits du  fond  de  cette  baie,  ainfî  qiie  dans 
quelques  autres  baies  de  moindre  étendue, 'qui 
gilfcnt  entre  lî  Cap  Saunciers  &  la  Baie  de 
pofTellîon ,  il  y  avoit  de  grandes  traînées  de 
neige  glacée,  ou  de' glace  folide.  A  huit  heu- 
res ,  étant  prcdfément  au-delà  de  la  Baie  Cum- 
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"m«  la  cote  dont  nous  étions  déjà  élo/snés 

lendem:,.n        ■     """'  ^'^"a  fix  heures  du 

a  environ  A.  ^  ^'  ''''"'  ^^'^^s  abrs 
.a  environ  deux  on  trois  Jieues  de  Ja  côte  om 
sctcndoitduNordçQ<«Onpfl^..  c  ^  ^°^^' ^"* 
I-a  terre,  dans  cette  dire^i^n     -    •  5 

peinte  en  fa  ,e     "' r  ''™^'''  *"  "°-'  ""= 
dra"„  rond   Ï»;  ''"'  '  ?™'""°"  P*^  ""  "«o"- 

occidentale  fut  „a„,^,  le  c^  0^^'^^ u 
PomteEft  de  la  baie  deCuoiUr/ri  Cap 
George  &  le  Cap  Charlotte  gilFent  dans  la 
d.rca,o„ du  Sud  ,r  Eli.  &  duLfd 37'oûeft 
a  fix  kues  de  diftance  l'un  de  l'autre  nn. 
ont  rai  parlé  plus  ba^ 

h"i:  -eues  du  Cap  Cha.^fe/La^Sai: 

:._...„ o  .1.:, „., . 
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jrintcrvallc,  forme  une  grande  baie^  à  laquelfe 
jMvittT*  i^  donnai  le  nom  de  Sandwich, 

u  L'afpcadclaterreeftà-peu-prèslemême 
»9  par-tout  :  les  montagnes  extrêmement  éle- 
w  vées  au  fud,  fe  partagent  en  une  quantité 
>s  innombrable  de  pointes  ou  de  flèches,  pa- 
M  reilles  aux  flammes  d'un  grand  feu.  M.  Hod- 
»>  ges  a  fait  "Un  excellent  defleih  de  cette  par- 
>ï  tie  de  la  côte:  ce  morceau  eft  d'un  grand 
»»  ftyle  qui  lui  eft  particulier,  &  qui  diftingue 
»>  toutes  ces  vues  des  pays  fauvages.  On  en 
»»- trouve  ici  la  gravure.» 

Le  vent  ayant  été  variable  tout  l'après-midi , 
J^ous  avançâmes  peu  -,  le  foir ,  il  fe  fixa  au  Sud 
&  au  S.  S.  O.  &  il  fouffla  petit  frais  ^  accora* 
pagné  d'ondées  de  neige. 
b.  La  journée  du  19  fe  pafta  entièrement  à 

aller  au  plus  près;  le  vent  continuant  à  fouf- 
fler  du  Sud  &  du  S.  S.  O. ,  avec  un  tems  clair 
&  agréable ,  mais  froid.  Au  lever  du  foleil , 
nous  découvrîmes  une  nouvelle  terre  reftante 
au  S.  E.  I  E.  :  elle  fe  montra  d'abord  en  une 
feule  colline ,  pareille  à  un  pain  de  fucre  ;  quel- 
que tems  après,  d'autres  cantons  détachés  pa- 
rurent au-delîus  deThoriion,  près  delà  col- 
line. A  midi,  la  latitude  obfervée  fut  de  54* 
41'  30"  Sud  :  nous  avions  le  Cap  Charlotte  au 
nord  îS''  oueft  à  quatre  lieues ,  &  l'iik  Cooper 
au  fud  3 1*»  oueft.  Dans  cctt^poficion,  un  ror 


s^accora» 


wïh'Tï"""^h°  "*^<'"*'»  baie  Sand  --S-* 

««ai ,  nous*  vîmes  une  chaîna-  a^  ^ 
derrière  M  baie  Sand,^^  ',^„T"8fl« 
Blacë»  «vr— «■         ■""»w?cn,   jeurs  iommer» 

^xheur«,  qu,i y  ent calme,  te  CapCliarlotte 

Ë?t^■-■/c«.îî.hl'es'^r:^^^: 

defaSeauTo''"  ■"»""<'"^°'— ^«Ql^ 
Ceft  „„  rocher  d'une  hauteur  co„f5déX 

™ie  de  la  grande  terre.  A  cette ifle. la  côte 

ielpace  de  quatre  ou  cinq  lieues  jufqua  une 
pointe,  que  j  ippellai  ca  D  n,7î      ■ 

yaversdec'i[^:;r;fS~n- 

pute.&git  aune  heuedelacôte. 
Comme  nous  avancions,  au  S.  O.  la  c6te 

»ouy„tcntrare«decettepoinre,dan?u 

.-. ..-..- Q.4- , 
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Janvier,  •^"-d'^l'i  ?  c  etoit  une  ifle  entièrement  détachée 
de  la   grande  terre,  &  elle  fut  appellee  ille 
Picktrfgill,  du  nom  de  mon  troilième  lieu- 
tenant  :  bientôt  une  pointe  de  lagrandc  terre, 
au-delà  de  cette  ifle,  fc  montra  dans  ladirec- 
tion  du  Nord  jj'»  oueil,  qui  portoit  le  bord 
de  la  côte,  exadement  au  point  où  nous  l'a- 
vions vu,  &  où  nous  en  avions  pris  le  relève- 
ment,  le  premier  jour  que  nous  Tapperçûmes. 
Il  nous  fut  démontré  par-là  que  cette  terre, 
que  nous  avions  jugé  comme  faifant  partie 
du    grand    continent,   n'eft  qu'une   ifle   de 
-  ioixante-dix  lieues  de  tour. 

Qui  auroi^jamais  penfé  qu'une  ifle  auflî  peti 
étendue  que  celle-ci ,  fituée  entre  le  54.'  &  \t 
5  5-'  parallèles,  fût,  au  milieu  de  l'été ,  cou- 
verte, prefque  en  entier,  à  plufîeurs  braffcs 
de  profondeur,  d'une  neige  glacée,  &  fur-tout 
dans  fa  partie  du  S.  O.?  Les  flancs  eux-mêmes 
&lesfommets  efcarpés  des  hautes  montagnes, 
ctoient  enfermés  par  la  neige  &  la  glace;  mais 
la  quantité  qui  fc  trouva  dans  les  vallées  efl: 
incroyable  i  &,  au  fond  des  baies,  la  côte 
aboutiflbit  à  une  muraille  de  glace  ^  d'une  élé- 
vation confîdérable.   Sans  doute  il  fe  forme 
ici,  pendant  l'hiver,  beaucoup  déglaces,  qui, 
au  printems,  fe  détachent  &  fe  difperfenc  fur 
1a  mer  i  mais  cette  iilc  ne  peut  pas  produire 


S 


Dt7   Capitaiwe  Cook.    „, 

ulcerTf       "  ^  '"*  '*'^«^«  ^="«.  où  T^^ 
mont  conduit  a  pcnfer  que  U  terre,  vue  la 

d  ST:f'p=«--^--^-é:ei! 

con  inent       'f"^"""'  '""i»""  découvrir  un 
bcaucou.    L       "  "°""  "5"^  '■=  "«  f"^  pas 

e.iei:-;:eir;,^t^*'r'"r^^="^=  " 

tf  0.:el,esëteLs.E.ÎJ&'J,S'.""^: 

elle  a  trente-une  Leues  de  lont^^     '•       ' 
direaion    r,  r     ,  "8  dans  cette 

Wron  X'  %^  '  ".«'^"''^  '^^8C"r  eft  d'en- 

Riace   li  fit  "^"^"'""«n  des  rochers  dé 

côte    „:      "  ''^'"i""  <î"«.  ftr  toute  U     ^ 

crr;„Tdrd:rir:ft"r'"-^Tvr"" 

;e-";^;..r,.entX:£^^^^^^^^ 
teneur  étant   fort  élev^       ««   •     •     .  ' 

d'aifez  H^  r-1,,1  '     "^  ^^""^  ornais 
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rivière  ou  d'un  courant  d'eau.  Le  côté  fcul 
j«tÏ^*"  reçoit 'une  chalcqr  fuffifante  pour  fondre  la 
neige,  &  cela  arrive  iculemeni  fur  la  partie 
N.  E.  ;  car  l'autre  fc  trouvant  expcfée  aux 
vents  froids  du  fud  ^  eft  un  peu  privée  des 
rayons  du  foleil,  par  fô  hauteur  extraordi- 
naire des  montagnes.  J'avois  fuppofc  que  Bou- 
vet ne  découvrit  pas  de  grandes  ifles  de  glace^ 
'dans  la  perfuafion  que  la  côte  d'une  terril, 
fîtuée  par  54^  de  latitude ,  ne  pouvoit  p|^  > 
au  milieu  de  l'été,  être  entièrement  cou^f» 
de  neige i  mais,  après  avoir  vu  celle-ci r'ic 
«'eus  plus  de  doute  fur  l'exiftence  du  cap  de 
la  Circoncifîon^  &  je  crus  que  je  rencontre- 
rois  plus  de  terres  que  je  ne  pourrois  en  recon- 
noitre :  c'eft  avec  ces  idées  qu^e  quiccai  la 
côte,  &  je  dirigeai  ma  route  à  !%$«  E.,  vers 
celle  que  nous  avions  vue  la  veille. 

Le  vent  fut  très-variable  jufqu'à  midi ,  qu'il 
fe  fixa  au  N.  N.  E.,  &  fouiïia  petit  frais  : 
mais  il  augmenta  tellement,  qu'avant  trois 
heures  nous  fûmes  réduits  à  nos  deux  balTey 
voiles,  &  obliges  d'abattre  les  vergues  de 
pcrrqquct.  Heureufemcnt  ivous  étions  hors  de 
la  terre /ayant  que  le  coup  de  vent  nous 
furprît  :  il  eft  difficile  de  dire  quel  accident 
nous  feroit  arrivé ,  fi  le  grain  étoit  furvenu, 
tandis  que  nous  étions  fur  la  côte  fepten- 
vionalc  :  la  tempête  fut  de  courte  durée  i 
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DU   Capitaine   Cook.     î,»  , 
Z'  8c"  '"'"*^'  '  '"'  ™'"'»"'?»  à  fc  cal-  — i^ 

«cr  ;  mais  une  liane.    A^  ^^  .       r  "*  ^n    i 

tourna  au  N  O  •  ?k    /.-      u  "^^^'^^  ^^^^nc 
,       *"  i^.  v^.,  os.>  à  cinq  heures  du  manv. 

avec  Uqudle  rfô«  po«â«es  à  l'eft ,  tfyui 
^^  heure,  de V,p.ès-m,di.,,e,e»s's'éZ! 
c</Iant  alors,  nous  fîmes  de  la  voile    &fe 

S'nn        ^T"  '^  '^'"^''  ""  brouillard 

a  courir  de  petits  bords. 
*fous  eûmes  de  légers  Touffles  de  vents  va- 

àZ.Tr     /""'"^  '"^''"■^  '■^P^  heures  & 

•  tT;ot  l";''"  "  ••  "°"»  «^"S"™"  alors 
«ne  johebnfedu  nord,  &  le  tems  fut  fi 

,  clair,  que  nous  voyions  à  deux  ou  trois  lieues 
autour  de  nous.  Nous  profitâmes  d^rôcl 
fion  pour  gouverner  à  l'oueft,  j„gea„t  <,„e 
nous  éaons  à  l'eft  de  la  terre.  .A^rès  av«r 
«.uru  d,x  milles  à  l-oueft.  fe  temsivintC 
mfux  de  nouveau,  je  ferrai  le  vent,'  &  la  nuic 
fc  paflà  fous  les-tuniers.  " 
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Le  lendsmain  ,  au  ma:in  ,^  à  fix  heures ,  I* 
»j  Janmr  bruinc  fe  dillipa,  de  manière  que  notre  hori- 
zon setendoit  à  trois  ou  quatre  milles-,  je  mis 
le  Cap  à  loueft  ,  avec  une  petite  brife  de  left  > 
mais ,  deux  heures  après  une  nouvelle  brume 
nous  obligea  encore  de  ferrer  le  vent  au  fud. 
A  onze  heures,  un  court  intervalle  xie  tèm's 
clair  nous  montra  trois  ou  quatre  iflots  de 
roches ,  qui  s'étendoient  du  S.  E.  à  l'E.  N.  E. , 
à  deux  ou  trois  milles  dediftance*,  mais  nous 
n'apperçûmes  pas.  le  pic  en  pain  de  fucre, 
dont  j'ai  parié  plus  haut-,  nous  ne  voyions 
pas   à  plus  de  deux,  ou  trois  milles. 

Nous  fûmes  bien-tôt  aiTurés  que  c'étoit  la 
terre  que  nous  avions  déjà  vue,  &  dont  nous 
venions  de  faire  le  tour  :  ces  iflots  ne  pou- 
voient  donc  être  que  des  roches  détachées» 
qui  fervoient  de  récepracles  aux  oilèaux  :  nous 
en  apperçûmes  en''effet  de  grandies  quantités» 
&  fur-tout  des  nigauds,  qui  nous  indiquèrent 
à  l'avance  le  voifinage  de  la  terre.  Ces  roches 
giflent  par  55^^  de  latitude  S. ,  &  au  S.  75''  E.^ 
.    à  douze  lieues  de  l'ifle  Cooper. 

Le  tems  clair  fut  de  courte  durée  -,  bien-tôt 
la  brume  fut  auflî  épailfe  que  jamais ,  accom- 
pagnée de  pluie  :  fur  quoi  on  revira  par  Soi' 
xante  brafles ,  afin  de  porter  au  nord.  Nous 
pafsâmes  ainfi  notre  tems,  enveloppé  dans  un 
épais  brouillard  continuel ,  &  eni|urés  de  ro« 
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DU    C  AflTAINB    d^rrxC      i2i 
chers  dangereux/  Les  nigauds  &  les  fondes       ■ 
turent  nos  meilleurs  pilotes  ;  car,  aprè  s  avoir  *-"••  f77..; 
fe't  quelques  milles  au  nord,  il  ny  eut  plus    ^"°"''- 
de  fondes   &  nous  ne  vîmes  plus  de  nigauds- 
la  journée  &  la  nuit  nous-courûmes  de  petits 

bords,  &  à  huit  heures  du  .4.  quelques  ni- 
gauds,, qu,  erroient  autour  de  nous,  nous 

faifant  juger  que  nous  n'étions  pas  loin  des 

rochers,  on  ,eta  la  fonde,  qui  rapports  foi- 

xante  brafles,  fond  de  pierres  &  de  coquilles 

bnftes. Bientôt  après,  nous  apperçûmll 

rochers  au  S.  S.  0.^0..  à  quatre  milles  de 
dirtance,  ma.s  nous  ..e  vîmes  pas  le  pic.  Sans 

doute  .léto.t  au-delà  de  notre  horiL,  q" 
fi  borno,ta  une  petite  diftance,  &  avant  que 
les  autres  rochers  fe  perdiflent  dans  la  brume 
nous  ne  les  vîmes  qu'à  la  dérobée.- 

Avec  un  léger  fouffle  du  vent- de  nord  & 
une  groffe  houlle  du  N.  R,  nous  vînme'sÏ 
bout  de  fortir  des  rochers  de  l'oueft;  &    i 

quatre  heures  du  foir.  Jugeant  que  nous 'en 
étions  a  trois  heuesà  l'eft  &  à  l'oueft,  je  mis 
le  Cap  au  fud,  très-fatigué  de  croif    d^s 

plcsyer  plus  de  tems  à  attendre  un  ciel  clair 
uniquement  pour  voir  à  plein  un  petit  nom-' 
bre  de  rochers  epars.   A  fept  heures,  nous 
eûmes,  par  mtervalles.  un  firmament  clair  à    ■ 
louefti   ce  qu.  nous  montra  les  môaugnis 
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de  rifle  de  la  Géorgie ,  qui  nous  reftoîent  au 
^jMTi'Z*  ^*  ^-  O.^  à  environ  huit  lieues.  A  huit  heu- 
res, je  gouvernai  S;  E.  J  S.,  &  à  dix  heures, 
S.  E.  i  E. ,  avec  une  brifc  fraîche  du  nord, 
accompagné  d'une  brume  très-épaiflc;  mais 
nous  connoiflîons  déjà  un  peu  la  mer  fur  la- 
quelle nous  marchions.  Les  rochers,. mention- 
nés ci-delîus ,  furent  appelles  rochers  de  Clerie , 
du  liom  d'un  de  nos  lieutenans,  quile  dé- 
couvrit le  premier. 

«<  On  a  fuppofé  que  toutes  les  parties  de 
»>  ce  globe,  même  celles  qui  font  les  plus  af- 
»>  freufcs  &  les  plus  ftériles,  font  propres  à 
>i  être  habitées  par  des  hommes.  Avant  d'a- 
99  border  fur  cette  ifle  de  la  Géorgie,  nous 
99  n'étions  pas  éloignés  d'adopter  cette  opi- 
M  nion ,  p^jfque  les  roches  fauvages  de  la  terre 
»>  de  Feu  font  peuplées  ;  mais  le  climat  de  la 
,  ,  t>  terre  de  Feu  eft  doux,  en  comparaifon  de 

t>  celui  de  la  Géorgie*,  car  le  thermomètre 
99  étoit  ici  d'au  moins  dix  degrés  plus  bas; 
99  rexcVémité  fud  de  l'Amérique  a  d'ailleurs 
»f  l'avantage  -de  produire  aflcz  d'arbriffeaux 
•>  6c  de  bois,  pour  fournir  aux  bcfoins  des 
i»  Naturels,  qui  peuvent  fe.  garantir  de  la 
M  rigueur  du  froid,  fie  rendre,  par  la  cuif- 
M  Ton,  leurs  alimens  plus  fains.  Comme  il 
w  n'y  a  aucun  bois  à  la  Nouvelle-Géorgie  >  ni 
M  rien  de  conibuftiblc  qui  puilfe  en  tenir  lîcu^. 


duCahtains    Coor.    tz) 
»  Je  crois  qu'il  feroit  impoflîble  à  une  -- 
"  f  '""^'^'^  *  ^'y  Ptrpéifuer.  lors  même  qu'à  ^^^ 
»  la  place  de  U  flupidité  des  Plairais .  ik    '""^ 
..  auroient  toute  l'induftrie  des  Européens.  Ifes 
•»  étés  de  cette  nouvelle  ifle  font  trtsAoids- 
?>  Ifthermomètre  n'a  jamais  monté  à  plus  d^  ' 
»  dix  degrés  au-deffus  du  point  de  coneéla- 
»  non ,  pendant  nojre  fejour  fur  la  côte"  & 
r-    »  quoique  nous  ayions  lieu  de  croire  que  les' 
)     ••  hivers  n-y  font  pas  auffi  froids,  en  propor- 
»  non  que  dans  notre  hémifphère  ,  il  eft  pro- 
»  bable  qu'il  y  a  au  moins,  entre  les  deux 
«  faifons    une  différence  de  vingt  ou  trente    ' 
»  degrés  :  le  penfe  que  cela  fuffiro^  pour  tuer 
..  touthommequiauroitrurvécu auxrigueur, 

"  la  dureté  des  élémens,  d'autres  préferva- 
»  nfs  que  ceu,  que  fournie  le  pays;  mais. 
"  outre  que  la-Géorgie  auftrale  eftinhabita- 

"  TL-  '  "'  P"°''  P«  "^""«ni"-  d«  pro- 
"  ''"^'°»'  "î"*  Puiflènt  y  attirer  de  tems  en- 
»  tems  les  vailfeaux  européens.  Les  veaux  & 
»  les  lions  marins,  dontlagraiffeeft  un  objet 
»  de  commerce,  font  beaucoup  plus  nom- 
»  breux  fur  les  côtes  défertes  de  l-Amérique 
..  méridionale,  des ifles  Falkland  &  duNou- 

"  ^''^^"S'^'-  S.  nos  pèches  annueUes  dépeu, 
»  plent  enti^rçi^entrOcéan  fcptentrional  de 

— ^- ^ 7^ 
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i>  baleines,  peut-être  qu'on  reconrra  k  l'autre 
^ Janvier^*'"  hcmifphère,  où  il  y  en  a  beaucoup;  mais 
»  il  femblc- qu'il  feroit  peu  nécelTaire,  pour 
»  cela^  de  s'avancer  au  fud,  jufqu'à  la  Nou- 
>j  veile-Géorgie ,  puifque  les  Portugais  &  les 
i{  habitans  de  TAmérique  du  nord  en  ont  der- 
,»»  nièrcment  tué  une  grande  quantité  fur  la 
»>  côte  d'Amérique ,  fans  dépafler  les  ifles  Fal- 
i>  klanJ.  Il  eft  (Jonc  probable  que  fi  jamais 
j>  la  Géorgie  auftrale  devient  importante  dans 
>»  l'hilloire  du  monde,  cette  époque  fort 
»>  éloignée,  n'arrivera  peut-çtre  que  lorlque 
»  la  côte  des  Patagons  &  la  terre  de  Feu  fe- 
»>  ront  civilifées  comme  l'Ecoflc  &  la  Suède.  »> 
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CHAPITRE     IX. 

Nangction  après  notre  départ  de  la   Géorgie: 

im  JemkUm  prouver  ^u'il  y  a  une  terre  au» 
environs  du  pôle  auftral. 

ii  E  25 ,  nous  gouTernâÀies  E  S.  E.  avec  un  - 
vent  de  N.  N.  E..  accompagné  d'un  ^,Z^^. 
Drumeux  |ufqu'au  foir.que  le  ciel  s'éclaircit  •  "  ^"""'' 
par  5  (S-  ,6-  de  latitude  fui,  &  31^  „-  j,  ,     ' 

!e  ^.r:!!:  -^  '"""^''°"  ''^  '■^■--  &t 

Je  marchai  E  S  E  avec  un  bon  vent  du 
N.  N.  O.  jufquau  lendemain  matin-,   mais 
voyant  une  terre  à  l'eft,  j'ordonnai  de  gou- 

r    r^r  .  "^  ■'  """'  """'  ^'"  '«^  33'  de  lati- 
tude n,d     &  31-  10' de  longitude  oueft.  Le 
c.el  qu>  fut  clair,  nous  donna  occafion  dob- 
ferver  plufleurs  diftances  du  foleil  &  de  la 
lune,  pour  corriger  notre  longitude,  qui    à 
|.d.,«o,t  de  ji-V  oueft,   &  la  latitude 
5tfervee  de  ^7-  38'  fud.  Nous  continuJme 
à  porter  k  cap  au  fud  Jufquau  if.  à  mij; 
te,ns  ou  nous  étions  par  59-  ^6'  de  latitude 
lud  :  nous  avions  une  brume  fi  épaiflc,  ouè 
nousne  voj-ions  pasia  longueur  du  vailTeau! 
Il  netoit  plus  sûr  d'aller  devant  le  rent. 
il  orne  V,  p         ' 
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.' parce  que  nous  comptions  rencomxer  bien- 

""  jïnviVJ''^^  ^^  8'^^^  '  î«  c»"g'^i  ^«"c  à  l'cft  i\vcc  une 
.  petite  brife  du  N.  N.  E.  La  brume  fe  difïï- 
pant  bien-tôt  après,  nous  reprîmes  notre 
route  au  fud,  jufqua  quatre  heures  du  ma- 
tin que  le  ciel  fe  rembruma  autant  que  jar 
mais,  &  il  fallut  ferrer  le  vent. 

Nous  étions  alors,  fui  vaut  Peftime,  par 
60*'  fud,  &  je  ne  me  propofois  pas  d'aller 
plus  loin,  à  moins  que  j»  ne  remarquaflc 
des  indices  surt  de  trouver  bien-tôc  terre  i 
car  il  n'âuroit  pas  été  fage  de  perdre  mon 
tcms  à  pénétrer  fort  loin  vers  le  fud,  puif- 
qu'il  étoit  du  moins  auflî  probable   qu^  je 

.^««  rencontrerois  une  grarnde  étendue  de  terre, 

""         près  du  Cap  de  la  Cirçoncifîon -,  d'ailleurs 

."^'  j'étois  fatigué  de  ces  hautes  latitudes  méridib- 

:. .  nales  où  l'on  n'apperçoit  que  de  la  glace  & 

des  brumes  épaiffes.  Nous  avions  alors  une 
longue  houlle  creufe  de  Toueft,  marque  qu'il 
n'y  avoit  point  de  terre  dans  cette  diredion  ; 
de  forte  que  je  crois  pouvoir  affirmer ,  que 
la  côte  étendue,  marquée  dans  la  carte  de 
l'Océan  de  M.  Dalrymple^  entre  l'Afrique 
&  l'Améitiue  &  le  golphe  Saint-Sébaftien  ^ 
n'exifte  pas. 

A  fept  heures  du  foir,  la  brume  s'éloignant 
lin  peu  de  nous ,  nous  lailfa  voir  uiic  ifle  de 
glace,  pluûcurs  pinguins,  &  des  pétcrds  de 


»»; 
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neige  :  nous  fondâmes  fans  trouver  de  fond  r         '_ 
avec  une  ligne  de  cent  quarante  brajfes.  La'!^^^ 
brume  revenant  bien-tôt.  nous  pafsâmes  1»    '"""• 

Z/^'    **•"'  ^"^'  ^"^  ''^p«^  que 

nous  amns    reconnu ,  en  quelque   forte 
pendant  le  Jour.  *         ^  "'' 

le  «p  a  left,  avec  u„  petit  vent  du  nord. 
fe  ad  commença  à  s-éclairdr.  la  mer  étoic 

glaces  .- d.fferens  pi„gui„s,  des  péterels  de 
neige,  d autres  oifeaux  &  quelques  baleines 

eiUriUa.  mais,  en  général,  l'air  fut  froid: 
le  mercure  dans  le  thermomètre,  fc  tenoic 
à55.ft'â.sàm,d.,,lfi,ti37,m^^    j 

Je  continuai  à  cingler  à  l'eft.  Juiqu'à  deux 
heur     &  d,„i,  p   „   ^  ^^^^  „„,^„,,*'^ 

grandes  .fles  de  glace.  &  une  mer  jonchée 
de  glaces  flottantes,  te  tems  étoit  auffi  de- 
venu  épais  &  brumeux,  accompagné  de  pe- 

me  pluie  &  de  pluie  neigeufe/ce'qui  ren- 
net encore  plus  dangereufe  notre  naVigation 
parmi  les  glaces;  je  revirai  donc  de  bord  & 
.e  portai  en  arrière  à  Poueft,  avec  un  v'ent 
d"  nord.  Les  ifles  de  glace,  qui  nous  entou- 
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!  roienc  alors ,  avoienc  toutes  à-.peu-près  li 
"^jinvi-w!^'  inéï«e  hauteur,  &  elles  prérentoient  une  fur-  ' 
face  plate  &,  unie,  niais  elles  étoient  de  dif- 
férente étendue  ;  quelques-unes  avoient  deux 
ou  trois  milles  de  tour  :  les  glaces  Hâtantes 
étoient  des  morceaux  détachés  de  ces  Ifles. 
Cl  Xes  dangers  continuels  qucf  nous  cou- 
sj  rions  depuis  quelque  tems,  occafion noient 
j>  beaucoup  de  veilles- &  de  travaux-,  &  tour 
M  l'équipage  étoit  épuifé.  Nous  n'avions  pé'" 
M-  nétr^  qu'à  quelques  minutes  au-delà  de 
it  60**  fud  lorfqu'on  revira.  La  pli^part  des  iha- 
•>  telots  étoient  attaqués  de  rhuiaatifmcs  8c 
»j  de  chûmes  j  &  quelqu^-uns  avoient  de 
ï5  tems-en-tems  des  maux/ de  cœur,  qui  les 
tp  faifoient  fubiteraent  tôï^ber  en  défaillance, 
?>  Le  thermomètre  fe  tint  à  ^s^  dans  "ces 
j>  hautes  latitudes ,  &  ce  degré  de  froid,  ainfl 
»>  que  les  pluies  de  neige  &  les  brumes  hu- 
I»  mtdes,  retardoient  iufîniment  la  convaleL 
M,  cence  des  malades.  Dès  qu'on  eut  mis  le 
9i  cap  au  nord  y.  chacun  efpéra  que  rien  ne 
a  laileroic  plus  notre  patience.  Nous  nous 
>j  trompions  ,  cotnme  on  le  verra  tout-à- 
>y  l'heure.  » 
,,.  Le  29,  au  matin,  le  vent  tombant  &  paf- 

fant  au  fud-ouell,  nous  gouvernâmes  nord- 
cit,  mais  de  nombreules  illes  de  glace  nous 
iirrcterent  bien-tôt -,  Ôc,  comme  nous  avions 
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«ès-peu  de  vent,  nous  jfâmes  obligés  de  fui ^ 

vre  les  routes  qui  nous  débarraflbient  le  plu-  I^^T"^ 
tot^u  milieu  de  ces  ifles;  de  forte  que  cejour      """" 
nous  „  avançâmes  d'aucun  côté.  Des  baleines 
&  des  p,ngu,ns  ne  cefièrent  pas  de  nous  en- 

tourer,   &  le  cems  fut  bon,  mais  fombre. 
A  m,nu,t.  le  vent  cotomença  à  fraîchir  du 
N.  N.  E.  „e  portai  au  N.  O. ,  jufqul Cx heu- 
res du  matin,  du  30.  que  le  vent  tournant 
au  N.^  N.  O.  je  revirai ,  &  mis  le  cap  au  N  E  •       "' 
:b.en.tot  après ,  Je  fis  voile  à  travers  beauc'oup 
de  glaces  flottantes,  &  je  dépaflai  deux  gran- 
des, lies.  Excepté  un  court  intevalle  de  beau 

■  res  ùw!  /*'"'"'"="''™'«<l^"="f  heu- 
res,  le  ael  fut  continuellement  brumeux ,  & 
accompagné  de  pluie  neigeufe  du  de  neige. 
A  midi.  nous  étions  fuivant  notre  eftime 

SKreiî^'^'^'^'^-^^^^'^^^''^'-  •  . 

\    brif.7""u'T  ^'""^"  *"  N-  E.  avec  une 
\^  bnfefraicheduN.  N.  O.,  à  deux  heures,  nous 

depafiames   une  des   plus   grandes  iiles  de  , 

g^ace  que  nouseuffions  vu  pendant  levoyage,  ' 

I.e  tems  é«lt  toujours-brumeux  accompagné     " 
de  pluie  ne,geufe..&  le  vent  fe  tint.u  N    ' 
N^  O^avec  lequel  je  mis  le  cap  au  N.  E.  fu^ 
une  mer  jonchée  de  glaces; 

^„:ii.„_„„.:.:_^..„.:_ S-^*^,S- 
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-5     A    fix   heures   du  lendemain  au  matîn; 


^^^.nT/' comme  nous   marchions  N.  N.  E.  avec  un 
ai  janvict.  i    i         n 

vent  de  l'oueft ,  la  brume  s'éclaircit  heureufc- 
ment  un  peu,  &  nous  découvrîmes  terre  à 
trois  ou  quatre  pailles  à  l'avant.  Sur  cela,  je 
ftrrai  le  vent  au  nord;  mais,  trouvant  que 
nous  ne  pouvions  pas  la  doubler  fur  ce  bord, 
je  revirai  bien-rôt  par  cent  foixante-quinzc 
braflcs  à  trois  milles  de  la  côte ,  &  à  environ 
une  demi -lieue  de  quelques  brifans.   Le  ciel 
s'éclaircit  encore  davantage,   &  nous  vîmes 
aiTez  bien  la   terre.   Nous  reconnûmes  que 
c*étoient  trois  iflots  de  roche,  d'une  hauteur 
confidérable,  «c  noirs,  caverneux,  &  perpen- 
»>  diculaires,  habités  par  des  troupes  de  ni- 
»  gauds ,  &  battus  par  des  houlles.  terribles  i 
»>  des  brouillards  épais  voiloient  la  partie  fu- 
»  périeure  des  morttagncs.  m  Le  plus  extérieur 
des  iflots,  iè  terminoit  en  un  pic  élevé,  pareil 
à  un  pain  de  fucre,  &  il  fut  appelle  Pic  de 
Frecie-Land ,  du  nom  de  celui  qui  le  découvrit 
le  premier.  «  Tout  le  monde  crut  que  la  hau- 
ii  teur  perpendiculaire  de  ce  pic,  n'étoit  guère 
»>  moins  de  deux  milles.  »  Notre  latitude  étoit 
'      de  59''  fud,  &  nôtres  longitude  de  27'»  oueft. 
Derrière  &  à  l'eft  de  ce  pic,  fe  montroit  une 
côte  élevée,  dont  les  fommets  couverts   de 
neige,  fe  voyoient  au-delfus  des  nuages  j  elle 
^ctendoitdu  N.iN.E.,àrE,S.E^ieianom- 


^ 
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mai  c^fr^oU  enl'honncur^a  noble  famille  ■ ^ 

d  Hervcjl  -Nbus  appcrcevîons  dans  le  même  ^r*  î'^»- 
tems  au^  O.  \  S.,  une  autre  côte  élevée,  &    ^"'*- 
a  midi^celle-ci  feprolongcoit  du  S.  E.  au  S.  S.  O 
Quatre  à  huit  lieues  de  diftance  :  la  latitude 
obfèryée^ut  de  59»  1 5'3o7ud,  fie  la  longitude 
27d45*oueft.  J'appellai  cette  terre  Ty^tti/.^i//: 
^r^^^,  parce  que  c*cft  la  terre  la  plus  méri- 
dionale  qu»on  ait  encore  découverte  :  elle  pré- 
fente  une  furface  très-haute,  &  elle  cft  par- 
tout couverte  de  neige.  Quelques  perfonnes 

*  de  1  équipage  crurent  voir  terre,  dans Icfpacc 
qui  eft  entre  Thulé  &  le  cap  Briftol  :  il  cft 
plus  que  probable  que  ces  deux  terres  font 
liées,  &  que  cet  intervalle  eft  une  baie  pro- 
fonde, que  Kai  appellee  baie  Forfler, 

A  une  heure,  comme  nous  ne  pouvions  pas 
doubler  Thulé.  nous  revirâmes  pour  porter 

♦  au  nord ,  & ,  à  quatre  heures ,  le  pic  de  Freeze- 
Land  nous  reftoit  à  l'eft  à  trois  ou  quatre  lieues. 

.  Bîen-tot  ^après,  il  n>  eut  que  peu  de  vent, 
&  nous  fumes  abandonnés  à  la  merci  d'une 
grofîe  houlle  de  l'oueft ,  qui  ponoit  diredement 
iur  la  cote. 

^  Cl  Le  fommet  des  hautes  montagnes  étant 
..  enveloppé  de  brouillards ,  &  les  flancs  d'une 
»'  neige  qui  fe  prolongeoit  Jufqu'au  bord  de 
»  Icau,  il  auroit  été  difficile  de  prononcer  fî 
•>  nous  voyions  une  terre  ou  une  ifle  de  glace. 
„,^ 1 JL.i 
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»»  n  des  rochers  creux  n'a  voient  montré,  c« 
'^  quel.jues  endroits,  leurs  cavernes  noires,  m 
,^\oiis  londâincs, /mais  une  ligne  de  .deux 
cens  braiïes  ne  ràppprta  point  de  fond.  A  huit 
heures ,  le  tems,  qui  avoit  été  trè?:brumcux , 
,  s'éciairciflant,  nous  vîme?  le  Cap  Briftol  qui 
nous  reftoit  E.  S.  E. ,  &  qui  fe  ter.minoit  en 
une  pointe  au  nord,  au-delà  de  laquelle  nous 
ne  pouvions  pas^^appercevoir  de  terre.  Cette 
découverte  nous  délivra  de  la  crainte  d'êtrç 
porté,  par  la  houlle,  fur  la  plus  affreufe  côte 
du  monde,  &:  nous  continuâmes  à  marcher 
au  Nord ,  toute^k  nuit,  avec  une brife  légère 
de  loueft. 

le   premier  Février,  à  quatre  heures  du 
m.uin ,  nous  découvrîmes  une  nouvelle  côte, 
qui,  à  fix  heures j  nous  reftoit  au  nord  ^o*\ 
eft  :  nous  reconnûmes  enfuite  que  c'étoit  un 
.promontoire,  que  je  nommai  Cap  Montagu  : 
il  gît  par  j8''  27' de  latitude  fud  &  26'  44'  de 
longitude  oueft,  &  à  fepc  ou  huit  lieues  au 
nordtiu  Cap  Briftol.  La  terre   fe  montroit, 
d'efpace  en  efpace,  entre  ces  deux  Caps-,  ce 
qui  me  fit  conclure  que  toutes  ces  côtes  font 
liées.  Je  fus  fâché  de  ne^pouvoir  pas  déter- 
miner ce  point  avec  plus  de  certitude-,  mai* 
la.prudeiice  ne  me  permettoit  pas  de  me  hafar- 
der  près  d'une  côte  fujette  à  "des  brumes  épaif- 
fcs,  où  il  n  y  avoit  pas  de  mouillage,  où  chag^us 


/  »u  Cahtaine  Cook;     zçj 
t>ort  étoit  bloqué  &  rempli  de  glace ■&  ton.— 
Je  pays ,  depuis  le  fommet  des  montagnes  iuf-  ■»•"?  "^i. 
q»  au  bord  des  rochers  qui  terminent  la  côte.  "' 

cmivert,  à  plufieurs  bralTes  de  profondeur, 
d  une  ne^e  éternelle.  Les  rochers  indiquoient 
tu Is  qu  .1  y  avoit  de  la  terre  au-deffous. 

âfu    °"  f '"''"  ■■''"  ^'  S'«<=  paroiflbient 

'  r,  '}T  •*■'""  "«'^^  '"»"  "tention: 

fa  hauteur  &  fon  contour  étoient  d'une  éten- 

due  confidérable  :  elle  «voit  une  furface  plate 
&  des  cotes  perpendiculaires .  &r  lefquelles 

.mpremon    -par  où  Je  jugeai  qu'elle  netoit  • 

pas  detacheds^depuis  long-tems  de  terre.  & 

bl  r  ^"^r«-«^^  fi>"ie  tard  de  quelque 
baie  fur  la  co'tê  où  elle  s'étoit  formée 

A  midi ,  nous  étions  eft  &  oueft  de  la  par- 
"e   feptentrionale  du  Cap  Montagu .  éloLé 
d  environ  cmq  lieues,  &  le  pic  Free2e-Land 
iious  reftoit  au  fud  ,6'  eft  à  douze  lieues  :  la 
latimde  obfervée  fut  de  jS-  .5'  f'.d.  Le  matin, 
la  dedinaifon  de  l'aimant  étoit  de  lo"  n' 
eft.-  A  deux  heures   de  l'après-midi,  comme 
nous  portions  au  nord  avec  une  brife  légère 
du  fud-oueft^  nous  vîmes  une  terreau  nord 
i5    elt.  à  quatorze  lieues  de  diftance.  Nous 
avions  alors  le  Cap  Montagu  au  fud  66^  eft  -, 
a  huit  heures,  nous  l'eûmes  au  fud  40"  eft- 
le  Cap  Briftol  au  S.  ^  S.  E.  U  nouvelle  terre 
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Urticu  '  crûmes  en  voir  une  autre  plus  à  Tcft^  &  der- 
rière celle-ci. 

Après  avoir  gouverné   au   nord   toute  la 
nuit,  à  fix  heures  du  leiv^emaîn  au  matin  , 
nous  apperçûmes  une  nouvelle  terre  qui  nou^ 
reftoit  au  nord  il*»  e|l ,  à  environ  dix  licucJc 
clle-fe  montroit  en  deux  mondrains,  qui  ne 
faifoient  que  fortir  au-deflus  de  Thorizon  ;  mais 
nous  laperdîmes  bien-tot  de  vue  -,  & ,  ayant 
gagné  une  brife  fraîche  du  N.  N.  E.,  je  mar- 
chai fur  la  terre  la  plus   feptentrionale  qui 
avoic  frappé  nos  regards   la   veille,  &  qui 
nous  reftoit  alorl  à  l'E.  S.  E.  :  nous  l'ame- 
nâmes à  environ  dix  heures  -,  mais  nous  ne 
pûmes  pas  la  doubler,  &   nous  fûmes  obli- 
•  gés  de  revirer  à  trots  milles  de  la  côte,  qui 
s'étendoient  de  l'E;  i  S.  E.  au  S.  E.,  &  qui 
refîembloit  beaucoup  à  une  iflc  d'environ  huit 
ou  dix  lieues  de  tour.  Elle  préfente  une  fur- 
face  d'une  hauteur  confidérablc,  dont  le  fom- 
met  fe  perdoit  dans  les  nuages. 

«  Nous  en  approchâmes  plufîeurs  fois,  & 
»>  ^s  obfervâmcs  une  pente  ou  grève  plate , 
»>  qbîlife  prolongeoit  au  nord,  &  qui  étoit 
*»  remplie  de  roches  empilés  dans  tout  le  défor- 
»>  dre  du  chaos.  Cette  côte  fembloit  privée, 
»>  même  des  animaux  amphibies  qui  habitent  la 
*9  Géorgie  auftralc  ;  nous  ne  pûmes  pas  nous 
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99  empêcher  de  lui  appliquer  cette  expreffion  ■  ^ 

M  remarquable  de  Pline  :  ^""î-  '^^1^ 


remarquable 

«  Pars  mundi  damnata  k  rerum  naturft, 
p  &  dcnsâ  merfa  caUgîrie.  n 

Hifl.  Nat.  lib.  IS  i  cap.  36, 

Comme  toutes  les  terres  voifines,  ellcétoit 
couverte  d'une  nappe  de  neige  ou  de  glace 
excepté  fur  une  pointe  avancée  au  côté  fep- 
^teiurionale ,  &  fur  deux  collines  qit'on  ap- 
pcrcevoit  au-delà  d|  cette  pointe,  &  qui  étoicnt 
probablement  deux  ifles  :  ces  cantons  paroif- 
foicnt  revê|us  d'un  gazon.  Quelques  grandes 
iflcs  de  glace  giflbient  au  N.  E.  &  d:autre« 
au  fud. 

Ayant  porté  au  large  jufqu'à  midi,,  je  re- 

virai  fur  la  terre,  afin  de  reconnoitre  fi  c'é- 

toit  une  ifle.  Le  ciel,  devenu  très-nébuleux, 

fe   chargea    enfin  d'une   brume  épaifle  qui 

arrêta  cette  découverte  :  il  étoit  dangereux 

de  porter  fur  la  côte-,  de  forte  qu'après  avoir 

couru  vers  le  rivage  ,  le  même  efpace  que 

nous  avions  couru  au  large,    je   revirai  de 

bord ,  &  )e  mis  le  Cap  au  N.  O.  fur  la  terre 

^ue    nous    avions  vue    le   matin  ,   &   qai 

ctoit    encore  rune   diftimce   confidérablc, 

Ainfî,  nous  fames  obligés  d'abandonner  lau- 

tre ,  fuppofant  que  c'ttoit  une  ifle  qac  j'ai  ap- 

pelée  ifle  Saundsrs,  du  itona  de  moa  refpec- 
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tabic  ami  fir  Charles  Saunders.  Elle  gît  pâi 
^u,tiu/'  57'*  49   de  latitude  fud  &  26'^  44   de  longi- 
tude oueft  J  & ,  au  nord ,  à  treize  lieues  du 
Cap  Montagu. 

A  fix  heures  du  foir,  le  vent  fautant  à 
Toueft^,  nous  revirâmes  pour  mettre  le  Cap 
au  nord-,  &^^à  huit  heures,  la  brume  s'éclair- 
cinTant,  nous  eûmes  vue  de  Tifle  Saunders, 
qui  Vétendoit  du  S.  E.  ;J  S.  à  l'E.  S.  E.  Nous 
ignorions  toujours  fi  c'étoit  une  ifle  \  car  on 
voyoiç  alors  dans  TE.  ^  ^  E.  une  terre  qui 
peut  être  liée  avec  celle-ci,  ou  qui  en  cft  fé- 
^*  parée;  c'étoit  peut-être  aufiî  la  même  que 
nous  avions  vue  le  foir  de  la  veille.  Quoi  qu'il 
en  foitjilétoic  néceflaire  d'examiner  la  terre 
au  nord,  avant  d'avancer  plus  loin  à  l'eft. 
Je  portai  donc  au  n^cSd,  avec  une  brife  lé^ 
gère  du  O.  -  S.  O. ,  (fui ,  à  deux  heures  du 
matin  du  5 ,  fut,^||p^ie  d'un  calme  :  le  calme 
durajufqu'à  ht^  heures,  Ik  nous  atteignîmes 
un  vent  de  Vp  ;J  S.  E. ,  accompagnée  d'un 
tems  brumeilx.  Nous  apperçûmes  alors  la 
terre  ^ue  nbus  cherchions ,  &  que  nous  recon- 
^j^  nûmes^enfuite  pour  être  deux  ifles.  Je  les  ap- 

•^^.W  .,  pellai  ifles  de  la  Chariddeur  y  à  caufe  du  jour 

-    où  on  les  a  découvertes  :  elles  gificnt  par  57* 
II'  de  latitude  fud,  &  2-j<^  6'  de   longitude 
oucft  :  elles  ne  font  pas  d'une  grande  éten- 
due, mais  d'une  élévation  confidéràblc,  fift 


;■(■ 


DU  Capitaine  Cook,     i^y 
K  une  neige  en  couvrait  par-tout  U  furface.à=Haa 
Nous  apperçûmes  un  petit  rocher  entr'ciles  .*:"■  ?"«' 
&  peut-être  qu'il  y  en  a  plufieurs  autres;  car  ' 
le  tems  ^toit  fi  brumeux ,  que  nous  perdîmes 
b.en-tot  les.fles  de  vue,  &  nous  ne  les  revîmes 
pas  (ufqu  à  midi  !  elles  nous  reftoient  alors  à 
1  oueft .  à  la  d.ftance  de  trois  ou  quatre  lieues. 
Comme  le  vent  tournoit  au  lud.  nous  fû^ 
mes  obliges  de  cingler  au  N.  E.  :  pendant  cette 
route    nous  rencontrâmes  plufieurs  grandes 
'fl«  de  glace ,  des  glaces  Bottantes ,  &  beau- 
coup de  pinguins.  A  mthuit,  nous  atteignî- 
mes tout-a-coup  des  vagues  d'une  eau  extraor- 
dmairement  blanche .  qui  alarmèrent  tellement 
officer  de  quart,  qu'il  revira  de  bord  fu'r- 
)e-champ.    Quelques  perfennes  crurent  que 
c  etmt  un  radeau  de  glace  s  d'autres  que  c'étoit         "  ■ 
im  bas  fond  =  mais  on  reconnut  cnfuite  que 
c  ctoit  un  banc  de  poilTons.    ' 

I  Nous  portâmes  au  fud  jufqu'à  deux  heures 
du  lendemam  au  dâtin,  que  nous  reprîmes 
notre  route  à  l'eft.  avec  une  brift  foMc  du  S 
■''•  t..  qui ,  ayant  fini  p^,  un  calme  ^Rx  heu- 
t:s,  me  fournit  l'occafion  de  mettre  unecha- 
loupe  en  mer.  pour  voir  s'il  n'y  avoit  pas 
de  courant:  on  reconnut  qu'il  n'y  en  avoit 
pomt.  Quelques  baleines  jouoient  autoul-  de 
nous.  &  une  grande  quantité  de  pinguins  nous 
environnoient  :  nous  tuâmes  quelques-uns  de 


I 


\ 


'  «G 


'  lui 


^3^  Voyage 

CCS  oifcaux:  ils  étoient  de  la  rrtême  cfpècc  qtiô 
^ jïrdï'^' "®"^  avions  vue  auparavant  au  milieu  des 
glaces,  Ôc  diflercni  de  ceux  de  la  terre  des 
Etats  &  de  l'iAe  de  la  Géorgie.  Il  eft  à  remar- 
quer que  nous  n'avions  pas  vu  un  veau  marin 
depuis  notre  départ  de  cette  côte.  A  midi, 
nous  étions  par  ^6^  44'  de  latitude  fud,  & 
*î*»  53' de  longitude  oueft.  Nous  atteignîmes 
alors  une  brife  de  Teft,  avec  laquelle  nous 
marchâmes  au  fud,  dans  la  vue  de  gagner 
la  côte  que  nous  avions  quittée;  mais,  à  huit 
heures,  le  vent  fauta  au  fud,  &  il  fallut  rc- 
virer  de  bord  &  porter  à  l'eft  :  pendant  cette 
route,  nous  ret^contrâmes  des  ifles  de  glace 
&  des  glaces  flottantes  :  le  tems  étoit  toujours 
brumeux,  accompagné  de  neige  &  de  pluie. 
j.  Auc«n  pinguin  ne  frappa  nos  regards  le  5 , 

ce  qui  me  fit  conjecturer  que  nous  biffions 
la  terre  derrière  nous ,  &  que  nous  avions  déjà 
vu  Con  extrémité  fcptcntrionale.  A  midi , 
nous  étions  par  ^y<^  8'  de  latitude  fud  &  23'» 
34'  de  longitude  oucft,  à  3<*  de  longitude  à 
l'eft  de  ride  Saunders.  L'après-midi ,  le  vent 
fauta  à  l'oueft-,  ce  qui  nous'  mit  en  état  de 
forcer  de  voiles  au  fud ,  &  d'atteindre  le  pa- 
rallèle de  la  terre,  fi  elle  couroit  à  l'eft  :  je  vou- 
lôis  l'attaquer  de  nouveau. 

Nous  fîmes  route  au  Sud  &  au  S.  E.  juf- 
^       qu'au  lendemain ,  à  midi  :  étant  alors  par  58^1 


i»c  Capitaine  Cook.     ,j^ 
I,  de  Uricude  fud,  &  ...  3^-  j^  lo„g,tude  =«-, 

*^''A  W .  eft  un  grouppe  d'aies .  ou  „„e  pointe 
de  conancnt,  car  je  crois  fermement  Su'ây 
a  près  du  pole  une  étendue  de  terre    où  fc 
ormeot  la  plupart  des  glaces  répandueTfiJ  , 

ce  vafte  ocean   méridional  (*);  il  «e  oaroît 
probable  auffi  qu'elles  fe  prolongent^L  C 

cela  ne  fe  Jfii    s',1  n v  '*  "°"  "ï"» 

,    /•  j   •  ^^^' .  s  II  n  y  avoit  point  de  tfrr^ 
au  fud  i  ,e  veux  dire .  s",!  „-y  ,  J  pâ  d  ter' 

(jï)  «  Je  fuis  porté  à  croire  que  cette  r.rr.      a  â 
»  découverte  car  r^c  '^"^  *  ^^<^ 

(*)    M.  Forflcr  cft  d'un  avî»  ^./n 
■•  de  M.  N,ir«.  .Un.  le  «««X  ]     TT""' 
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^^ qu'il  n'e^ifte  point  de  pareilles  terres,  &qit6 

akn.  T775.  la  glace  peut  fe  former  farts  elles ,  il  s'cnfuivra 
'*"^''    que  le  froid  doit  être  par- tout  à- peu-près  égal 
^our  du  pole,  )ufqu*au  7odii  60.'  parallèle, 
\      ou  aflfez  loin  pour  être  aUi-delà  de  Tinfluence 
d'aucun  des  continent  connus  j   par  confc- 
quent  nous  devions  voir  dt  la  glace  par-tout 
fous  le    même  parallèle,  ou   aux  environs-, 
&  cependant  nous  avons  trouY^  1^  contraire. 
Très-peu  de  vaiffeaux  ont  rencontré  de  la 
glace  ert  doublant  le  Cap  de  Horn,  &    nous 
e%  avons   vu  très-peu  au-dcfTous  du  <So'  de- 
gré de  latitude,  dans  l'Océan  Pacifique- Atiftral-, 
au  lieu  que  dans   cet  Océan-,  entre  le  méri- 
dien du  40'  oueft^  &  le  5a  bu  60,''  eft,  nous 
en  avons   rencontrÔ*  au   nord  jufqu'au  îi"*. 
Bouvet  en  a  rencontré  par  48^^ ,  &  d'autres 
en  ont  vu  dan»  une  latitude  beaucoup  plus 
"        '      bafle-,  j'avoue  cependant  que  la  plus  grande 
partie  de  ce  continent  auftral  (en  fuppofant 
qu'il  y  en, a  un),  doit  être  en-dedans  du  cer- 
cle polaire,  où  la  m'tr  eft  Ci  remplie  de  gla- 
ces ,  qu'elle  eft  inabordable.  Le  danger  qu'on 
court  à  reconnoitre  une  côte ,  dans  ces  mers 
jnconnues  &  glacées,  eft  fi  grand,  que  j'ofc 
^dire  que  perfonne  ne  fe  hafarda  à  aller  plus 
loin  que  moi-,  &  que  les  terres  qui  peuvent 
être  aufud,  ne  feront  jamais  reconnues    il 
Caut  affronter  les  brumes  épaifles,  les  ondées 

dç 


:rP^  Cautainjï  Cook.     74,      : 

^^^'•"•fro'*  «g",  «ç  tout  ie  qui  peut-^-, 
«ndre  U  navigation  dangereufc  :  I'afpeft  d«  ^^ 
côtes  plus  liorriblcs  qu'on  ne  peut  rimWr    -'""'" 
-accroît  encore  ces  difficult^s.^Ce  pays  IZa- 

SaTur 'des  '"""":;  '  '^  Umais' fenti^ra 
Chaleur  des   rayons  du  foleil  (  mais  i  r,ft,,     - 

r        ^  "cigcs  giaceesj  d  une  grande  nm 

fondeur-,  mais  iîq.elqu'„„^toit!fle"t,ve«  " 

pour  y  admettre   un   vaiflèau.  le  bâdmenr 
courero,t  .ifi,uc  d'y.refter  attaché  pour    â 
mais,  ou  d'en  fornr  au  milieu  dune  ifle  'L 

S:^e^os"*'''"''^'" ''"'"-£' 

CO  e    les  gros  morceaux  de  glace  qui  tombent 

dans  le  port .  ou  de  lourdes  &  pefa„tes  ondée      "      • 

de  neige, accompagnées  d-une  gelée  vive  f! 
roient  également  funeftes.        T  ' 

Après  une  explication  pareille  i  celle-d 

leeaeurnedoifpass-attendreàmctrolv^; 
d  for.na,s  dans  une  latitude  plus  avahcée  Z 
f"d  : ,  avors  cependant  grande  envie  d'appr^ 
cher  davantage  du  pole-,  m^is  il  auroit  été 
•mpcudent-de  rifquer  de  hir.  perdre  au  ^1 

cZ'  ^"  Y""*"'  '^  '«^onnoiflint  une 
cote    dont^les  relevemens  ne  ftroie™  d-a"! 

^7,.""'"^'"'i'anav,gatioh.„iàlagé; 


'*#1 

•i^*' 


^4^  V  O  V    A  <3  K  ' 

il'       I  .■  refloit  encore  à  vérifier  U  découverte  qu^oh 
-Mv^!^''^'^'^  ^v^^  ^f^  faite  par  ^uvet  :  d'^cun 


7» 


.1 


d'^leun 
nWe  do 


eao 

[OU» 


nous  n'étions  pas  en  état  d'entrcpre 
longues  campagnes ,    &  -quand  le  v^c 
awroit  été  bien  éc^uipé  &  bien  pourvu  .«c 
jnanquions  de  tems.  •       * 

Ces  raiibns  me  portèrent  i  cbangef  d« 
ronte ,  &  à  mettre  le  Cap  à  l'eH  avec  un  vent 
très-fort  du  ^lord,  accompagné  de  jieige , 
^i  tomboit  en  gros  floocons..  La  quantité 
îfui  rempliflbit  nos.  voiles  é toit  fi  grande,  que 
nous  écionj  fouvent  obligés  de  ieccr  le  vaifr 
feau  dans  le  milieu  du  vent,  pour  les  en  de- 
barrairer:  fans  cette  précaution ,  là  voilure^ 
"  ni  le  bâtiment  n'auroient  pas;  pu  en  fuppoo- 
ter  le  poids.  Le  foir ,  il  ççijà^  de  neiger  -,  k 
■  ciel  s:éclaircit  :.k^:teJ?t  retourna  à  l'aueft,  & 
nous  palsâmes  la  nuit  à  faire  deux  courtes 
bordée^,  fous  les  huniers,  tous  les  ris. pris, 
6c  fous  la  miiaine» 

Le  7,  à  la  pointe  du  Jour,  nous  réprimas 
notre  rowteÀ  j'cft.  avec  un  vent  très-Frais 
du  S.  O.  ;  Oy  accompagné  d'une  haute  mor 
du  même  ruuib.  L'après^-midi ,  par  58<«  24' 
de  latitude  fud ,  6c  1 6^'  19'  de  longitude  oueft . 
la  déclinai^  de  Taimant  fut  de  r'  52'  cA. 
Nous  ne  vapcs  ce  jour  que  trois  iflcs  de  glace. 
A  huit  heures,  nous  diminuâmes  de  voila, 
&  nous  ferrailles  le  vent  au  fudrcft  pcndajit 


DU  CAMTAfME   Cook.     ^4. 
U  nu.t.  Durant  ce  terns.  „ou,  eûmes  plu,--^^ 
Ceurs  ond       je  neige  &  de  pluie  „eigeufe/Ç^ 

f'viiii.c  au  /our,  nous  rcnrîmi** 

nocre  roure  à  l'eft  avec  une  perire  brife  &  „*     '• 
b^u  te™.   Après  le  lever /ufolcil.paÎ  58" 

moyens  des  deux  compas,  fut  de  z'  4.'  eft 

"al  I  ;  '*'  '*'"""  Pr-^cédente.  parce 

que  la  mer  étoir  moins  grolFe  quand  o^n  fie 

an  7  au  8    ^''"''  ^*  ""■■'  ■''«  «<>">■»«  celle  . 

.»"/tr;i2:^-j^-'^.par . 

^«cei^;rr'fdr;'%'"^r'"*^"'''' 

""  quart  de  dceré  plus  à    ivn- 
elle  fuc  de  deux  degré,  à  l'oueft    et  dî 

t^c.inaironier^rte^rerSiîr,'''  ' 

"cepté  qu  ,1  tomboic  par  iarerva  les  des  on*    '    ' 
decs  de  neige.  Le  meroLv.    A,      ,"  °"  "'»- 
-^tre,s-éiLaàr,?r4o'    ;"=£--.       "    ' 

p'u;eursiou.s  auparavant;^  'i'^Li:: 
>  plus  de  36  ou  j8.  Divcrr„  ifc  de  gL«s 


^ 
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■L.  étoient  en  vue*;  mais  rien  ne  nous  cngag€oic 

'^ïïfiii!^' à^<în^er  qu'il  y  eût  une  terre  dans  le  voifî. 
•  /        ,4?^Se-  A  huit  heures  du  foir,   une  brife  s'é- 

leva  ji^i  fud-eft,  avec  laquelle  nous  portâmes 

aunord-eft. 

La  nuit ,  le  vent  fraîchit  &  toi^na  au  fud , 
ce  qui  nous  mit  en  état  de  marcher  à  left. 
Desondées  àe  pluie  neigeufe  &  de  neige  accom- 
pagnèrent le  vent  |uf^i'àja  pointe  du  jour  que 
IN      le  ciel  devint  beau  ;  mais  le  froid  fut  fi  pçrçant^ 
que  l'eau  placée  fur  le  pont  fc  gela,  &    à 
midi ,  le  mercure  dans  le  thermomètre  n*étoit 
qu  à  34.  A  fix  heures  du  matin  ,  par  58**  1 5' . 
de  latitude  fud,  &  i  i^i  41' de  longitude oueft,  la 
déclinaifon  de  l'aimant  fut  de  23<«  oueft-,  &/ 
à  fix  heures  du  foir  par  la  même  latitude,  & 
9*^   24'  de  longitude  oueft  ,  elle  fut  de  i''  51' 
oueft.  Le  foir ,  le  vent  diminua,  &  la  nuit , 
il  varia  entre  le  fud  &  l'oueft.  Nous  eûmes 
continuellement  des  ifles  de  glace  en  vue. 

«  Les   foixante  grïfnH^  tonneaux  de  four- 
19  irout  qu'on  avoit  mis  à  bord  de   la  R^fo- 

»■>  lution,  étoient  alors  confommés,  &  tout 
»>  le  monde  reficntoit  cette  privation  depuis 
»»  le  capitaine  juiqu'au  dernier  des  matelots.» 
Le  vent  fouftla  de  l'oueft  le  1 1  :  il  y  eut , 
Je  matin,  de  lourdes  ondées  de  neige-,  mais, 
à  mefure  que  le  foleil  monta  fur  l'horizon ,  le 
tems  devint  bon ,  clair  &  ferein.  Je  conti- 
4i"ai  toujours  de  gouverner  àl'eft;  à  midi. 


.,fi 


It. 
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U  latitude  obfcrvée  fut  de  jg^»  u',  &  k  bn- . 

gitude  fut    en  méme-tems  de  7*»  $i  O.  le^^^ 
thermomètreà  34-f.  L'après-midi,  nous  eu  mes    ''"*^* 
deux  heures  de  calme,  enfuite  de  petites  bri- 
les  s  élevèrent  entre  le  N.  E.  &  k  S.E 

A  fix  heures  du  matin  du  12,  par  58^  2^' 
de  latitude  Sud.  &  6^  ,4'  de  long,tude  O.  la 
déchnaifon  de  l'aimant  fut  de  s^»  23"  O.  -,  nous 
eûmes  toute  la  journée  de  légers  foulBes  de 
vent  variables, qui  approchoient  d'un  calme i 
le  tems  fut  bon  &  clair  jufoue  vers  le  foir 
quil  devmt  brumeux,  accomWné  donc|ées 
de  neige,  &  dun  air  très-froiJj.  î^ous  avions, 
fans  ceire,  des  ifles  de  gUce  en  vue  :  la  plu- 
part étoient  petites  &  fe  brifoient  en  mor- 
ceaux.  ' 

raprès-midrai,  ,3  le  vent  s'accrut, le  ciel 
ferembruma,  &  bien-tôt  il  tomba  beaucoup 
déneige,  /ufqu'àhuit  ou  neuf  heures  du  foir  • 
fors  le  vent  diminuant  &  tournant  au  fud- 
Eft  le  ciel  s-édaircif,  &  nous  eûmes  une  belle 
nmt.  accompagnée  d'une  gelée  fi  forte,  que 
eau  de  toutes  les  futailles  du  pont  fut.  le 
lendemam.  couverte  d'une  couche  de  «lace 
Le  mercure  du  thermomètre  étoit  auffi  bas 
que  29'.  c-eft-à-dire.  i^  ou  plutôt  4  au-def- 
fous  du  pomt  de  congélation  ;  car  nous  avons 
trouvé,  en  général,  que  l'eau  fe  geloitau  35- 
M  mercure.  " 

--^ : (LiJ 
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Vers  midi  du  14  le  vent  tourna  au  fu(J, 
Tféitid:  ^^^'"^  très-ion  :  il  fouffla  par  rafales  pefan^. , 
accompagnées  de  neige.  Dans  les  inMÏ^lles 
cïitre  les  rafales  le  ciel  fut  beau  ëCfitSr  ^  mais 
cxtrcmcment  froid.  Jç  conrinuafli  gouverner 
à-l'E.  inclinant  un  peu  â.u,4(ord  ,\8c ,  Taprès- 
midi ,  nous  traversân^edc  premier  méridien 
de  Greenwich  par  ^  50'  de  latitude  fud.  A 
huit  heures  du  foir,  on  prit  tous  les  ris  des 
huniers ,  on  ferla  la  grande  voile ,  &  on  mit 
le  Cap  à  l'eft  ,  avec  un  vent  très-fort  du  S- 
S.  O.  &  une  grofle  mer  du  môme  rumb. 

Le  1 5 ,  à  la   pointe   du   jour ,  on  hilTa  la 
grande  voile  i  on   largua   un  ris  de  chaque 
hunier ,   &  avec  un  vent  très-fort  du  S.  O. 
&  un  beau  tems,  on  gouverna  E.  N.  EJ«^ 
qu'à  midi.   Par  56^    37'  de  latitude  fud,  & 
4*"  II*  de  longitude  eft,  je  cinglai  au  N.  E 
afin  de  gagner  le  parallèle  du  Cap  de  la  Cirl 
conciilon.  Nous  avions  en  vue  de  grandes  ifles 
de  glace  ,  &  l'air  étoit^  à-peu-près ,  auflî  froid 
que  la  veille.  A  huit  heures  du  foir  ,  nous  di- 
minuâmes de  voiles ,  &  à  onze  nous  ferrâmes  le 
vent  au  N.  O.  n'ofant  pas  marcher  fans  pré- 
caiîtion  pendant  la  nuit  qui  fut  brumeufe, 
avec  des  ondées  de  neige.  Se  une  gelée  trçs- 
vive. 

„    Le  16,  à  la  pointe  du  jour,  /e  mis  le  cap 
au  N.  avec  une  brife  légère  de  Toueft,  qu*i. 


t(. 
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à  midi,  fut  fui  vie  d'un  calme  ôc  d'Un  beau 
tcms;  notre  latitud^  écoic  alors  de  55'»  26' 
fud ,  &  notre  longitude  j^  $2  eft  i  dans  cette 
pofîtion ,  nous  avions  une  groflè  houle  du  S.  ; 
mais  nous  ne  voyions  f^int  de  glace.  A  une 
heure  après  midi,  une  brife  s'^ievant  de  l'E» 
N.  E.  je  portai  au  S.  E.  iufqu'à  fix  hçures  ; 
|e  reyirai  de  bord  8c  je  mis  le  cap  au  nord 
fous  les  huniers,  deux  ris  pris   de  les  baifes 
voiles  <  nous   avions  un  vent  frais,  accom- 
pagné de  neige  &  de  pluie  neigeufe ,  qui ,  en 
tombant,  s'attachoit  aux   mâts  &  au?f  agrées 
&  les  coHvroient  entièrement  de  glace. 

Le  I7>  le  vent  continua  à  tourner  pcu-à- 
peu  au  fud,  jufqu'à  minuit,  qu'il  fe  fixa  au 
fùd-oueft:  alors,  par  ^^'^  20' de  latitude  fud, 
&  6^  33'  de  longitude  eft,  je  gouvernai  i 
Teft,  ayant  une  mer  prodigicufèment  haute 
du  £ud,  qui  nous  afluroit  qu'il  n'y  a  point 
de  terre  proche  dans  cette  direction. 

Le  matin  du  18,  ilaifla  de  neiger,  fctcras 
devint  clair  &  beau,  &  la  déclinaifon  de  l'at- 
mant  fut  de  1  )«»  44'  oueft."  A  midi ,  nous 
trouvant  par  $j.'^  25'  de  latitude^  &  8<»  46' 
de  longitude  eft ,  je  crus  que  c'étoit  une  bonne 
latitude  à  retenir  pour  chercher  le  Cap  de 
la-  Circoncifion  i  .parce  que  quelque  pe<l 
d'étendue  qu'eût  la  terre  au  nord  &au  fud, 
nous  ne  pouvions  manquer  de  la  voir,  puit 

'  Q4 


Ann.  I77S. 


.17 


lU 


V» 


■'Êi.. 


^^p 


f'ri 


t 

«48  V  0  Y  A  G  1 

qu'on  dit  que  la  pointe  nord  gît  par  54*  : 
^"riyriM*""^  grofft  houle  venoit  du  fud,  de  forte  que 
j'étois  bien  sûr  que  ce  n^étoit  qu'une  ifle ,  & 
il  étoit  indifférent  dç  l'attaquer  de  l'iit^  ou 
de  l'autre  côté.  Le  foir,  M.  Wales  obierva 
la  lune  &  les  étoiles  Regulus  &  Spicai  les 
réfultats  moyens,  à  quatre  heures,  tems  où 
l'on  fit  les  obfervations ,  afin  de  trouver  le 
tems  fuivant,  la  montre,  donnèrent  9«»  15' 
20"  de  longitude  eft.  La  montre  marine  in- 
diquoit  en  même-tems  Q*"  36'  45'.  Bien-tôt 
après  ;  on  reconnut  que  la  déclinaifon  de 
l'aimant  étoit  de  i^^  10'  oueft  i  c'eft  à-peu- 
près  dans  ce  parage  qtie  M.  Bouvet  la  trouva 
de  i<*  à  l'eft.  Je  ne  puis  pas  fuppofèr  une 
variation  aufÏÏ  confidérablc  depuis  cette  épo- 
que; mais  je  crois  plutôt  qu'il  y  a  eu  de  Ter- 
•  reur  dans  fes  ob/crvations:  Il  eft  sûr  que  les 
îiôttesont  été  exactes,  puifqu'elles  font  d'ac- ^ 
cord  avec  celles  des  jours  précédeii^?:^'a^lieurs 
nous  eûmes  i2««  8'  oi|ft,"de  décil^^ii,  à- 
peu-près ,  fous  ce  méridien ,  au  mois  dè|||ti- 
vier  1775.  La  nuit^  ]e  vent  tourna  par;lel*7. 
O.  au  N.  N.  E.  &  fouffla  geand  frais. 
^^  A  huit  heures  du  mâtin  du  19,  nqus  vîmes 

une  apparence  de  terre  d'ans  l'eft  \  ^ûà-zUt 
ou  dans  la  direâiion  del  notre  route  :  mais 
ce  n'étoit  que  de  la  brume ,  qui  fe  diflîpa  bien- 
tôt après.  Nous  continuâmes  à  gouverner  cft 
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j^'Aid-cft,  &  fud-cft  iufqu'a'fcpt  heures  -^-  _  j 

Toir  :  étant  alors  par  54"  4^'  de  latitude  fud,  akn.  ^77». 
&  13^  3'  de  longitude  eft,  &  le  vent  ayant    ""*"* 
tourné  au  nord-eft,  je  re virai  &  je  portai 
au  nord-oueft  fous  les  huniers,  tous  les.  ris     ? 
pris  &  les  baffes  voiles  :  nous,  avions  un  vent 
trèfr^t;  accompagné  d'dndées  de  neige. 

Le  lendemain /au  matin,i  quatre  heures,' 
par  54"  30'  de  latitude  ^#Sk|  1»"  33'  de 
longitude  eft,  nous  reviégi^^r  forcer  de 
voiles  au  nord^ft  à  l'ai^Jl^^t  frais  du 
fud-oueft  accompagné,  (JJe^j^fde  neige  & 
de  pluie  lieigcufc.  A  midi,  par  h*"  8'  de  la- 
titude fud,  &  12^  59  de  longitude  eft,'ayant 
un  vent  frais  du  O.  ^  N.  O.  &  un  tems  affez 
clair,  je  portai  le  cap  àl'eft  jufqu'à  dix  heures 
dufoir,  que  nous  mîmes  enp^nne,  de  peur 
de  dépaner  la  nuit  quelques  terres  :  rien  ce- 
pendant ne  nous  en  annonçoit.' 

Le  21,  à  la  pointe  du  jour,  ayant  fait  de 
la  voile,  nous,  cinglâmes  à  l'eft,  &  à  midi, 
la  latitude  obfervée  fut  de  54^  16'  delatit^SÉI 
fud>  &  la  longitude  de  i6<^  13'  eftj   c'eft^ 
dire,   5^  à  l'eft  de  la  longitude,  oit  on  dit 
.que  gît  le  Cap  de  la  Circoncifîon  y  de  forte 
que  nous  commençâmes  à  croire  qu'il  n^iftè 
point.  Je  continuai  cependant   à  gouverner 
à  l'eft,  inclinant  un  peu  au  fud  jufqu'à  qua- 
tre heures  :  l'après-midi  du  lendemain,^ tems 
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Akk  ,T^ °"  nous  <^tk)ns  par  54^  24    dc  latitude  Cud; 

.  .fc'vikr^^  ^9"  10  de  longitude  eft. 

Nous  avbns  fait  alors  treize  dcgi-és  de  lon- 
gitude, dans  le  parallèle  011  l'on  place  la  terre 
^^    .de  Bouvet  (a)  :  j'écois  .donc  bien    alfuré-  que 
ce  qu'il  avôit  vu,  ne  pouvoit  être  qu'une  ifle  ^ 
.d^  glace,  car  Vil  avoit  vu  une  terre,  quelque 
-petite  qu'elle  fût,   il  fcroit  difficile  que  nous 
Tciiffions  manquée.  D'ailleurs,  depuis  notre 
départ  des  terres  auftrales,  nous  n'avions  pas 
apperçQ  le  moindre  figne  d'aucune  autre  :  en 
fuppofànt  que  quelque  chofe  nous  eût   an- 
noncé terre,  ce  ne  i«roit  pas  une  preuve  de 
l'exiftence  du  Cap  dé  la  Circoncifion.  Sûre- 
ment ni  les  veaux  ^marins,  ni  les  pingiiins,  • 
ni  aucun  des  oifeaux  océaniques,  ne  font  des 
fignes  indubitables  du  voifinage  de  terre.  Je 
conviendrai  qu'on  en  trouve  fur  les  cotes  de 
toutes  ces  terres  auftrales,  mais  n'en  troîive- 
t-on  pas  auffî  dans  routes  les  parties    de  la 
itier  du  fud?  il  y  a  ceperfdant  quelques    oi-  ' 
féaux  de  mer  ou  aquatiques,  qui  indiquent 


(a)  «  Le  capitaine  Furneaux,  après  avoir  aufli 
j»  reconnu  l'cfpace  où  les  cartes  placent  le  golfe 
y>  S.int-Sébafli.n,  &  pafTé  entre  les  deux  terres  dc  la 
uGéorgie&de  Sandwich,  que  nous  avons  "décou^ 
)'  veWts-,  traverfa-  le  méridie»  dii  Cap  dc  la  Circoft- 
»  cifion,  fans  rencontrer  de  terre." 
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la  proximité  de  terres;  les  nigauds,  en  parti-      

culicr,  la  perdent  rarem'ent  de  vue,  &,  pour^rpl',-^** 
ordinaire ,  les  mouettes ,  les  boobies ,  &  les 
frégates,  je  crois,  ne  vont  pas  fort  loin  en 
mer. 

Comme  nous  n'étions  pas  à  plus  de  deuîç 
degrés  de  longitude  de  la  roufe  que  nous  fîmes 
iu  fiid,  en  quittant  le  (jàp  de  Bonne-Efpé- 
rance,  j'aufois  inutilement  avancé  plus  loin 
à  l'eft  fous  ce  parallèle ,  puifque  je  favoisqu^'ij 
he  peut  pas  y  avoir  de  terre.   Mais  il  s  ofïroiç 
une  occaiîon  declaircir  quelques  doutes,  fur 
1^  terre  réelle  ou  prétendue  que  nous  croyions 
avoir  vu  plus  au  loin  au  fud,  &  je  gouvfenai 
Sud-Eft  afin  d'atteindre  le  parage  où  nous  la 
fuppofions. 
g,    iHrous  continuâmes  cette  route  j'ufqu'à  quatre 
heures  du  lendemain  au  matin,  &  notre  routç 
fut  enfuite  S.  E.  J  E.,  &*!.  S.  E.  jufqu'à  ha|- 
heures  du  foir  :  nous  étions  alors  par  5  5<<  Tf 
de  latitude  Sud,  &  i^^  zi  de  «longitude  eft, 
déduites  l'une  &  l'autre  des  obfervations  du 
mcme  jour  ;  car  le  matin  le  firmament,  qui 
fut  clair  par  intervalles,  nous  donna  une  oc- 
caQon  d'obfcrver  plufieurs  diftances  du  foleil 
&  de  la  lune,  ce  que  nous  n'avions  pas  pu 
faire  depuis  quelque  tems ,  paccQ  que  le  ciel 
avoit  été  conihmment  mauvais. 

Ayant  alors  tràverfc  le  parage  oûaousfup* 
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""'■^:  PofionsTffïMérrc ,  fins  en  appercevoir  le  moin-- 
firûa.  dre  ûgne,  on  ne  pouvoTt  plus  douter  que  les' 
-  .7J?*"  n=  nous  euffent  trompés,  ainfi 

que  M.  Bouvet.  Le  vent  ayant  tourné  au  Nord 

'  „ Jl""'*':"" '"^^"'^  devenir  une  véritable 
tenrpere ,  accompagnée ,  com  me  à  l'ordinaire . 
*  ne,ge  &  de  pluie  neigeufe,  nous  ferlâmes 
les  huniers^  &  nous  cinglâmes  à  TH.-N.  E 
■  ^  J-s  les  barres  voiles.  La  nuit .  le  vent  diminua 
&  tourna  au  N.  O..  ce  qui  nous  mit  en  état 
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Récapitulation  de  ce  qui  a  été  fait  pendant  ce 
mn^^  ConjcSures  fur^la  formation  de^  ijhs 
de  glace.  Suite  de  notre  navigation  jufqu'd 
notre  arrivée  fiu  Cap  ^  Bonne-Efpéraée. 

J'AI  FAIT  le  tour  de  l'hémi^hèrc  auftral .  dans 
une  haute  latitude,  &  je  l'ai  travcJrTé  de  ma-^*"*-  ?775, 
ii.ère  a  prouver,  fans  réplique,  qu'il  !iy  a 
pomt  de  continent ,  à  moins  qu'il  ne  foit  près 
du  pole  &  hors  de  la  ^.oTtée  des  navigateurs. 
En  parcourant  deux  fois  la  mer  du  tropique, 
lai  determmé  la  poQtioi^de  quelques  terres 
anciennement  découvertes,  U ytn  ai  décou- 
vert un  grand  nombre  de  nouvelles  ;  je  crois 
que  /ai  lailTé  peu  de  chofes  à  fàîre  en  ce  genre 
dans  cette  partie  du  globe  :  je  mç  flatte  aufli 
que  1  objet  de  l'expédition ,  a  été ,  à  tous  égards . 
Parfaitement  rempli^  l'hémifphèreiiuftral  afc 
reconnu,  &  qu'après  cette  relation  on  «e  par- 
lera plus  du  continent  auftral.  qui  a  occupé 
l'attention  de  quelques-unes  des  puiflances  ma- 
ritiines,  dans  un  intervalle  de  près  de  d?ux 
fiècles .  &  exercé  les  fpéculacions  des  géogra- 
phes de  tous  les  âges.  # 

Sans  doute  il  peut  y  avoir  un  continent,,  ou 
Mnc  grande  étendue  de  terre  près  du  polci  jc      " 
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^ïï;r?a!'i^  '^  ^^  probable  que  nous  en  avons  vu  une 
.,     partie.    U  froid  çxccffif,  le  grand   nombre 
•'"         d'iiles,^&  les  vaftes  -radeaux  de  glace,  .tout 
'.    /   tend  à  prouver  qu'il  y  a  une  terre  au  fùd-,  )« 
fds  pcrfuadé  auflî  que  cette  terre  auftrale  doit 
^trc  fituéc,  ou  s'étendre  plus  loin  au  nord> 
yis^à-vis  la   mer   Atlantique  auftralc ,  &  vis- 
à-vis  la  mer  de  l'indc  :  Yta   ai  déjà  donné 
quelques  raifons  :  j;ajouterai  que  le  degré  de 
froid  que  'nous  avons  éprouvé ,  plus  confidé- 
rable  dans  ces  mers  que  dans  la  mer  Pacifique 
^du  fiid  fous  les  mêmes  parallèles,  en  eft  une 
nouvelle.  . 

•*  Dans  cette  dernière  mer,  le  mercure  du 
thermomètre  tomba  rarement  au  point  de 
congélation ,  jufqu'à  ce  que  nous  fûmes  à  6o«* 
&  plus,  vers  le  pole,  au-lieu  que  jj^ns  les  au- 
tres,  il  le  tint  à  ce  point  par  54'' de  latitude  :  cette 
différence  provenoit  sûrement  de  qu'il  y  a 
plus  déglaces,  &  de  ce  qu'elles  s'étendent  plus 
loin  au  nord,  dans  ces  deux  mers,  quo  dans 
celle  du  fud  :  &  fi  la  gla^e  a  été  d'abord  formée 
à  terre,  ou  près  de  la  terre,  ce  dont  je  ne 
doute  point,  la  terre  par  conséquent  s'étend 
auflî  plus  loin   au  nord.  "  ' 

La  formation ,  ou  la  coagulation  àe<i  illes 
de  glace,  n'a  pas,  fuivant  moi,  été  afiez  dé- 
veloppée :  quelques  auteurj  fuppofent  quei'eaii 
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ft  gèle  à  Pemboudîure  des  grandes  riyièresou 
des  grandes  cataraiftcs ,  &  que  h  glace  s'y  accu^  ^TinZ'' 
muk ,  iufqu'i  ce  que  fon  propre  poids  l'en 
détache.  Les  obfervacions  <)ue  j*ai.  faites ,  ne 
me  permettent  point  d^adopter  cette  opinion, 
parce  qu'aucune  des  glaces  que  nous  avons 
recueillies,  n'étoit  inc<^rpWée  à  de  la  terre,  ou. 
à  aucuiie  de  fes  produaàon^,  &  il  me  femblt 
gue  cela  auroit  dû  être ,  fi  elle  s'étoit  congelée 
dans  des  creux  de  terre.  Je -ne  fàîs  s'il  y  a. 

qtidx|ues/tiyieres  dans  ces  pajrs  V  il  eft  sûr  que 
Xious  n'en  avons  point  vues,  non  plus  que  des 
courons  d'eau  douce ,  fur  tpute  la  côte  de  U 
Géorgie,  ni ilir  aucune  desifles  au^âles.Nou$ 
n'avions  jamais  apperçu  un  courant  d'eau  fortir 
d'une  des  iftcs  de  gbce.  Comment  eft^I  donc  * 
poflible  de  fuppofer  qu'il  y  a  de  grandes  riviè- 
res? Les  vallées  font .  couvertes ,  à  pluficurs 
l)ra0ès  de  profondeur,  d'une  neige  éternelle, 
&c,  en  mer,  elles  fe  terminent  pardcsïochers 
de  glace  d'une  vafte  hauteur.  Ccft-Ià  où  fe 
forment  les  illes  de  glace,  non  de  courans 
d'eau,  mais  de  neige  &  de  pluie  ncigeufe ,  qui 
feconfolideen  tombant  ^;en  fcféparantdcs 
montagnes ,  fur^tout  pendant  l'hiver  -,  car  alors 
le  froid  doit  être  vif.  Durant-  cî*|e^fâifon ,  \es 
rochers  déglace  s'accumulent  tdl<^nt,  qu'ils 
rempliOent  toutci  les  baies,  qtiëques  vafttts 
qu'elles  (oient.  C'ûû  uû  fait  indubiuWc,  puif- 
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j^uc  nous  en  avons  etc  témoin,  même  pen-?: 
dant  Ictc.  Ces«, rochers  s  accumulai,! 
mSge  qui  topbe  Continuellement  ^j 
qui  fe  détS^he  des  montagnes, 
qu'ell^  ne  l|(|)ient  plus  fapaWcs  d4^ 
J€u%  propre  |)pids ,  &:^rs  Ife  bn 
morceaux  qiSç^^ous  '^Mjlions^s 
Celles  qui  ont^fiirf^lSiie  &:  plate  |4)ivenç^ 
?trc  compdfcéff  ;|une  .Ap^^fe^e  ^aJ^'M 
|w^ti«iet|'&'^  devait  les  ^(^ '^tsfeS^ 

ont  tw^c  furfafqe-i^^'j^lliiaitt 

Itcnt  fc  former  fur  tme  cète, 

F  d'une  côte,  rem^^e  de'  roichcrs 

é,^oQ  précipices ,  ou  dejEjuelqué  au- 

areilles  furfaces  inégales;  car  il  eft  diffi- 

.^  Vnté'que  fe  neige,  telle  qu'elle  toml5ik.prodùife; 

fuf  une  furface  pleine,  femblable  i  la  mer, 

^  .une  auffî  grande  diverfîté  de  pics  élevés  &  de 

*^  collines,  que  nous  en  avons  remarqué  fur  la 

plupah  dés  Ifles  de  glace.  Il  eft  certainement 

plus  raifonnablc  de  croire  qu'elles  fe  font  fur 

une  côte,  dpht  la  furface  cft  femblable  à  la 

leur.  J'ai  obfervé  que  toutes  lesifles  de  glace, 

,de   quelque   étendue   qu'elles    foient,   avant 

qu'elles  commencent  à  fe  brifer  en  morceaux , 

fe  terminent  par  des  rochers  perpendiculaires 

de  glace  nette,  ou  de  neige  glacée,  fur  un  ou 

plufieurs  côtés,  mais  plus  communément  tout 

autour.  La  plupart,  &  fur-tout  l^Mbs  grqf- 
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^  fes  quîâVoient  une  furface  montueufe  &  fpi-    ,         .. 
i-ale,  ofFroienttfn  rocher  perpendiculaire  »  ou^Vl'  '^^i» 
.    Cote,  depuis  le  fommetdu  pic  le  plus  élevé. 
^^irîw%'à  fa  bafe-,   c'eft  pour 'moi  une  preuve 
'^'^  convaincante  que  celles-ci,  ainfi  que  lesifles 
plates,  doivent  s'être  détachées  d'un  corps 
^r  eonformé  de  cette  manière,  c'eft-à-dire,  de 
T  quelque  grande  étendue  de  glace. 
^         Quand  je  confidère  la  quantité  prodigieufe 
[■    des  glaces^ que  nous  vîmes,  la  proximité  oii 
font,  du  Pole ,  les  parages  oij  elles  fe  forment 
&  où  les  degrés  de  longitude  font  très-petits  , 
je  fuis  porté  à  croire  que  ces  rochers  de  glace 
s'étendent  bien  avant  dans  la  mer,  en  quel- 
ques endroits,  fur-tout  en  ceux  qui  font  à         ' 
l'abri  de  la  violence  des  vents  -,  on  peut  même 
douter  que  le  vent  foit  jamais  violent  dans 
les  très- hautes  latitudes^  Ce  qui  fe  pafle  fur 
*  l'hémifphère   feptentrional  ,    prouve   que  la 
mer  fe  glace  ,  ainfi  que  la   neige  qui  tombe 
delTus-,  la  Baltique,  le  golphe  Samt-Laurent , 
le  détroit  de  Belle-Iile,  &  plufieurs  autres  mers 
également  vaftes  gèlent  fouvent  l'hiver.  Cela 
n'ell  pas  du  tour   extraordinaire,  car  nous 
avons  trouvé  que  le  froid  à  la  furfâce  de  la 
mer,  même  en  été,  efl:  cje  deux   degrés  au- 
delfous  du  point  de  côngellation -,  par  con* 
féquent  rien  n'empêche  les  flots  de  fe  geler  , 
a  ce  n'eil  que  les  fels  qu'Us  contiennent,  & 
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ragitatioti  "de  leur  furfacc.  Quand  cette  agî- 
^^révJia^'  nation  ceffe  pendant  Thiver ,  Jorfque ,  la  gelée 
eft  commencée,  la  neige  qui  furvient ,  fe  gelé 
en  tombant  à  la  furface ,  &  dans  peu  de 
jours ,  ou  peut-être  dans  une  nuit ,  elle  forme 
une  nappe  de. glace  qui  ne  fè  brife  pas  aifc- 
ment.  Ainfi,  la  chute  des  neiges  peut  accu- 
mirler  la  glace  à  toutes  fortes  d'épaiflfeur,  fans, 
qu'il  foit  néceflaire  que  l'eau  de  la  mer  fe  gèle. 
C'eft  peut  êtreMe  cette  manière  que  fe  forment 
ces  grands  radeaux  de  bafles  gUces,  que  nous 
\  .  trouvions  au   printems ,  &   que  les  courans 

X'  emportent  au  nord  après  qu'elles  font  briféesi 
'car,  d'après  toutes  les  obfervat^ons  que  j'ai 
eu  occafîon  de  taire,  les  courans  dans  les 
hautes  latitudes  vont  par-tout  au  nord,  014 
au  nord-eft ,  ou  au  nord-oueft  ;  mais  nous  en 
avons  rarement  rencontrés  de  conlidérables. 
Si  cette  théorie  imparfaite  de  la  formation 
de  ces  ifles  extraordinaires  de  elaces  flottantes . 
qui  eft  écrite  uniquement  d'après  me»  pro- 
pres remarques ,  ne  donne  pas  quelques  idées 
utiles  à  une  plume  plus  habile,  elle  fervira 
du  moins  à  faire  connoîcre  un  peu  les  terres 
oil  elles  font  formées.  La  nature  condamne 
ces  contrées  à  un  froid  perpétuel  ;  elles  ne 
fentent  jamais  la  chaleur  des  rayons'du  foleil, 
.  &  je  ne  connois  point  >  dans  notre  langue  j 
jde  termes  qui  puilfent  exprimer  combien  leur 
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-fpea  cft  horrible  &  fauvage.  Si  telles  font , 

les  terres  que  nous  avons  découvertes,  que  peut-  ^^. 
on  attendrede  celles  qui  giflent  encore  plus  loin    ""'*'* 
au  fud    car  U  y  a  apparence  que  nous  en  avon" 

v«esplusbelles,puifqu>ellesfontrKuéespI^ 
nord.  S.  quelque  navigateur  avoit  afîèz  de  conf- 
ance  &  d'mtrépidité  pour  éclaircir  ce  pointTe^ 

savanç^nt  au  fud  plus  loin  que  moi,7erc 
lui  enyierois  pas  l'honneur  de  cesdécouV  rte"' 
mais  j  ofe  d,re  que  le  public  n'en  retirera  a^ 
cun  avantage.  ,  . 

ravois  encore  quelque  defir  de  rtconnoitre 
de  nouveau  le  parage  où  Ion  dit  que  fe  trouve 
la   terre   découverte  par  les  Fr^n..  • 
îp  r^fl^^k-,      r  ^  François;  mais 

e  réfléchis  enfmteque  s'ik  ne  s  etofept  point 
trompes  en  prenant  une  ifle  de  glaL  pour 
uae  terre    cette  terre  ne  peut  être  qu^Z 

étendues  &    à  iuger  du  degré  de  frJdquV,* 
y  eprouvero.t  .par  celui  de  cette  latitude"  elle 
ne  fero,t  pas   fertile;  d'ailleurs  cet.e  recher! 
che  m  auro>t  tenu  deux  mois  de  plus  en  mer 
fur  des  parages  .orageux  que  nous  n'étb^^ 

pas  en  état  d-afFronter.  Nos  voile/&  r 
agrets  eto.ent  fl  „Cés,  qu'à  toutes  les  heures 

leÏ^vi  rês  m/'  "^''  P°"^  ««ommoder 
les  vieilles  manœuvres,   ou  en  fubftituer  de 

ntur^  Sç  dep  j^ongHems  nous  étions  pri- 
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vés  de  rafraîchiflcmens.  A  la  vérité  >  l'équî* 

ç  aÎTez  bonne  fanté ,  &  il 
par-toiJt  où  j 'au rois  voulu 
le  ç^pSiffî^î^niais  je  craignis  que  le  fcorbut 
ne  TOUS  furprît,  au  moment  où  il  ne  nous 
i'çftefoit  plus  de  remèdes  pour  le  guérir.  Je 
<Jois  ajouter  qu'il  ,^piSi6%i  4£  la., cruauté 
^  <le  prolonger  les  fatigues  &  les  peines  de  mes 
■t;/ compagnons  plus  que  cela  n'étoit  abfolumehc 
1^  néceîraire.  Leur  conduite ,  pendant  touf  le 
h  voyage,  méritoit  les  foulagcmens  qu'il  étoit 
en  mon  pouvoir  de  leur  accorder.  Animés 
par  la  confiance  des   officiers  «,  les  matelots 
&^€s  jfoldats  de  marine,   fe   font  toujours 
montrés  difpofés  à  apporter  toutes  les  diffi- 
cultés &  tousles  dangers-,   &,  depuis  fWé- 
pâ«^tion  de  TAventure,  ils  ne  fefont  jamais 
icrus,^*pour  cela ,  plus  en  péril. 

Toutes  ces  confidérations  me  déterminèrent 
à  ae  pas  rechcjBdi%  davantage  les  découvertes 
.des, Fran çoiSfc,,&  à'gquverneï  fur  le  Cap  de 
Bonne-li^r'îMce,  je  voulois  cependant  re- 
trouver les  illes  de  Dénia  &  ,de  ^arfeveen , 
marquée^^iBins  la  car||  de  vaiiltioa  ^u  doc- 
teur Hàllef ,  par'  41*'  'f' de  latitude  C^^  &  pï-  ■ 
viron  4^  de  longitude  1jP%9^  du' méridi«^*du 
Cap  de  Bonne- EMyàncé.  Je  gouvernai  donc 
4  nord-efï:  ^V|c  ui^pnJlbrt  du  nord-oucft  & 
iui.£ém^  épais,  ô^'ie  z6,  à  midi»  nous  vîmes 
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h  dernière  ifle  de  glacé,  par  52''  52'  de  latî- 
'tude  fud,  &  26'^  31'  de  longitude  eft. 

Le  vent  diminuant  &  tournant  au  fud  le 
premier  Mars,  nous  mîmes  le  Cap  à  l'oueft,  1  M»r«. 
afin  de  nouy  écarter  davantage  de  là  route 
de  M.  Bouvet,  qui  ne  fè  trouvoit  qu*à  queî- 
ques  degrés  à  l'eft'de  la  ligne  où  nous  érions: 
notre  latitude  étoit  de  ^6<^  44'  fud  &  notre 
ângitude  33^  2D  eft,  &  la  déclinaifon  de 
l'aimant  de  23^  36'ouefl:.  Il  eft  à  remarquer 
que  tout  le  tems  que  nous  fûmes  les  venti^^--^ 
du%ord  qui  foufflerent  régulièrement  &  conf^ 
tamment  pendant  plufîeurs  jours,  le  tems 
fut  toujours  épais  &  nébuleux  j  mais,  dès  qu'ils 

Tcrent  au  fud ;de  loueft,  le  ciel  s'éclaircic, 
devint  beau  "*&  agréable.  Le  baromètre 
"corlÉoença  à  monter  plufieurs  fours  avant  ; 
9"C  GJ|||iangemenr  arrivât -,  mais  Je  ne  puis 
pas  dire  û^ette  élévation  fut  caufée  par  le 
tems  qui  d^fc  Survenir,  ou  par  notre  route 
au  nord. 

Le  vent  ne  refta  pas  long-tems  au  fud-,  r^ 
tourna  bien.tôt  par  le  N.  E.  au  N.  O.  fouf- 
flant  frais,  &  par  raffales  accompagnées, 
comme  aupara^vant,  de  pluie,  &  d'un  ciel 
épais  &  nébuleux. 

«  Tout  l*étjuipage  examinoit  alors  les  nuages, 
w  avec  une  attention  extraordinaire ,  afin  d'y 
1»^  trouver  quelque  pronoftic  d'un  bon  ventj 
R3 
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^  »>  &Iorrqu'il  en  vcnoit  un  défavorable,  il  eft 

**'ïiâxs7'*"  ^!^^'^^  "^^  ^^^"^^  l'inquiétude  &  l'affliOion 
"  générale.  Il  y  avoir  vingt-fept  mois  que  nous 
»  étions  partis  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  : 
»»  depi^s  ce  tems ,  nous  n'avions  touché  à 
»»  aucun  port  européen,  &  nous  avions  eu 
»ï  des  provifîons  falées  pour  principale  nour- 
M  rittire.   En  raflemblant  tous  les  jours  que 
>>  nous  avions  palîé  à  terre,  à  des  intervalles 
»j  très-éloignés  les  uns  des  autres,  il  n'y  en 
9>.avoit  pas  plus   de  cent   quatre- vingt ,  & 
»>  même  les  petites  relâches  que  nous  fîmes 
5ï  pendant  la   dernière  campagne,  ne  nous 
«  procurèrent  point  de  rafraichilFemens.  La 
»  traverfée  de  la  Nouvelle-Zélande,  au  point 
»  OLi  nous   nous  trouvions  ^  avoit  été  très- 
j>  longue  &  très-déûgréable,  car  l'équipage 
«  confomma^  en  quatre  ou  cinq  repas,  ce 
>î  que  nous  embarquâmes  au  canal  de  Noël, 
i>  &  aux  iiles  du  Nouvel-An. 

»  D'autres  réflexions  accroifToient  notre 
»  chagrin  -,  à  mcfure  que  nous  avancions  vers 
j>  une  placq^qui  entretcnoit  un  commerce 
»>  avec  l'Europe,  chacun  de  nous  craignoit 
»»  d'avoir  perdu  des  parens  ou  des  amis,  pen- 
ij  dant  fon  abfence.  i> 
Nous  eii mes  quelques  intervalles  de  beau 
ft,  .  tems,  l'après-midi  du  3,  quand  nous  trou- 
vâmes la  déclinaifon  de  l'aimant  de  22'«  26'; 
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oucft,  la  latitude  étoit  de  45''  8'  Sud,  &  la 
longitude  30'»  jo'eil.  La  nuit  fuivante  futtrès-'^'*^  ^^*' 

MAIS» 

orageufe-,  le  vent  fouffla  du  S.  O.,  en  raflfales 
extrêmement  pefantes  :  dans  de  petits  inter- 
valles ,  entre  les  grains,  le  vent  s*éteignoit  preG 
que  par  un  calme,  &  enfiiite  il  recommençoi;; 
avec  une  telle  fureur,  que  nos  voiles  ni  nos 
agrêts  ne  pouvoient  le  fupporter  :  plufîeurs  ' 
des  voiles  furent  déchirées ,  &  une  voile  d'étai 
du  milieu  entièrement  perdue.  Le  lendemain  -  4. 
au  matin,  le  vent  diminua,  &  nous  réparâ- 
mes, le  mieux  que  nous  pûmes,  les  avaries 
que  nous  avions  foufFerces, 

Le  8  j  par  41^  30'  de  latitude  Sud ,  &  26**  t. 
ji'  de  longitude  eft,  le  mercure  dans  le  ther- 
momètre s'éleva  à  61 ,  &  nolis  fûmes  obligés 
de  prendre  des  habits  plus  légers.  Comme  le 
vent  reftoit  invariablement  fixé  entre  le  N.  O. 
&  l'oueft ,  nous  profitâmes  de  chaque  occafion 
pour  '  gagner  l'oueft  :  nous  revirions  dès  qu'il 
paroilloit  fouffler  un  peu  en  notre  faveur; 
mais  comme  nous  avions  une  grofle  houlle 
contre  nous ,  nos  bordées  furent  un  peu  dé- 
favantageufes.  Nous  voyions  chaque  joiîr  des 
albatrofles,  des  péterels ,  &  d'autres"^  oifêaux. 
de  mer-,  mais  rien  n'annonçoit  terre.  v 

Le  II ,  par  4^0^  40'  d£ ;k$inide  Sud,  &  z^^      tt 
47'  de  longitude  Eft,  laW^phail^^n  de  l'ai- 
mant fut  de  20'' 48' oueft.  Vers^midi,  dû  même 
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5  jour,  le  vent  fautant  touc^-àrcpup  du  N.  0. 
^'^wJif*"^"  ^'^"  fif  tomber  fubitemerit  k  mercure 
•du  thermomètre  de  62'^  à  52«'rtelie  fut  la  dif- 
férence que  cauferent  dans  l'acmofphère^  un 
rent  du. nord  &  un  vent  du  fud.  Le  lende- 
main ,  comme  il  y  eut  plufieurs  heures  de 
calme,  nous  mîmes  uiie  chaloupe  en  m.er,  & 
on  tua  des  albatrdïTes  &  des  pérerels,  que  . 
nous  fûmes  alors  bien-aife  de  manger.  Nous 
étions  à-peu-près  dans  le  parage  oii  l'oniplace*  ' 
les  ifles  que  nous  cherchions,  mais  nous  /i'ap- 
perçûmes,  rien  qui  nous  donnât  la.^anoindrc 
efpérance  de  les  trouver. 

Le  h^Q  continua  jufqu'i  cinq  heures,  éd 
lendemain  matin,  qu'il  fut  remplacé  par  une 
brife  du  O.  J  S.  O.,  avec  laquelle  nous  por-" 
tâmes  au  N.  N.  O.  A  midi,  la  latitude  obîSr- 
vée  fut  dt  38"  u'  Sudi  nou^  étions  à  plus  de 
trente  milles  au  M)rd  que  ne  l'indiquoit  k  lolc , 
&  la  montre  annonçoit  que  nous  avionsauftl 
dérivé  à  left-,  je  ije  puis  pas  expliquer  ces  dif- 
férences. Il  elles  «ne  furent  pâ-s  occafionnées 
fpam  courant  confidcrable.^On  en  trouve 
dt  très-forts  fur  la  cote  d'Afrique ,  ejitre  Ma- 
cTâgafcar&le  Cap  de  Bonne-Efpéraneei  mais. 
*  je  n'ai  jamaij»  .oui  dire  qu'ils  s'étendent  fî  loin 
de  terre,  &  en  efïct  c<U  n*eft  pas  probable: 
je  fuppofe  plutôt  que  nous   tombâmes  dans 
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^avec  celui  qui  eft  fur  la  côte,  &  qui  n'étôient ^ 

.ni  durables,  ni  réguliers;  mais  ces  objets  exige- ann.  i77î« 
roient  des  recherches  foc  c  longues ,  &  par  coa^     '*"*' 
féquentje  dois  les  abandonner  aux  navigateurs 
à  venir. 

Nous  étions  alors  à  deux  degrés  au  nord 
du 'parallèle,  où  l'on  dit  que  giflent  les  ifles 
de  Dénia  &  de  Marfévéen,  &  nous  n'avions 
.encore  rigi  trouvé  qui  encourageât  à  la  re- 
cherche de  ces  terres;  j'aurois  perdu  du  tem's 
à  les.  retrouver ,  ou  à  prouver  qu'elles  «'exif- 
tefnt  f^as  :  chacun  étoit  icnpatknt  d'aborder  à 

.     un  port  V  nous  ne  mangions,  depuis  pUiiicuris 
femaines,  que  de  très-vieilles  provifîons  falées, 

qui  irifpiroieht  à  tout  le  monde  un  exrrêm«.^ ■ 

.  dégotic  :  xes^  raifons  'm'engagèrent  à  céder  au 
vœu  général  de  l'équipage,  &  à  gouverner 

.  -^^iîir  le  Cari  cjè  Bonne-Elpérance;  nous  étions 
paf  5?''  51'  dclatitude^ud,  &  25^  37'  de  lon- 

♦w'Çitude  eft, 

'•  rtf^  |cndemaMi ,  l'a  latitude  obfervéeyà  midi, 
**fot%i3jiement  de  di^^-fept  milles  au  nord  de       '*" 
celle  qu'indiqiïort  le  l^k,  de  forte  que  nous 
iti'ons  Ibrtts  du  parage  où  le  courant  exerçoit. 
ion  a<^ion ,  ou  il  avoit  celTé. 

Le  15.,  la  latitude  obfervée,  à  midi,  ainfi 
que  celle  qu'indiquoitla  montre  marine,  mon-       ''• 
trercnc  quQ,  .nous  avirtnMm    fort  courant," 
portant  au  S.  O.,  direétio|i  contraire  à  celle      " 
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que  nous  ayions  éprouvée  quelques-uns  des 

N.    I77j  r     '  i 

jdajTs.    )ours  precedens,  conimi  on  l'a  dit. 

Le  i6,  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes 
dans  le  N.  O.  deux  vailleaux  marchant  à  l'oueft, 
&  l'un  d'eux  portoit  pavillon  hollandois  :  à 
dix  heures,  nous  revirâmes,  &  nous  mîmes 
auiïï  le  cap  à  l'oueft  par  5  il  9'  de  latitude 
Sud,  &  2  2''  38'  de  longitude  eft. 

Alors ,  fuivant  mes  inftruAions ,  je  deman- 
dai aux  officiers  ôc-aux  bas  officiers  (a),  les 
livres  de  lolc,  &  leurs  journaux i  ils  me  les 
remirent  en  conféquence,  &  je  les  cachetai 
pour  les  communiquer  à  l'amirauté.  Je  leur 
enjoignis,  comme  à  tout  l'équipage ,  de  ne  pas 
dire  où  noys  avions  été ,  avant  que  les  lords 
de  l'amirauté  l'eulFent  permis.  L'après-midi, 
le  vent  tourna  à  loueft^  &  devint  grand  frais. 


(a)  «  M.  Wallcs,  M.  Hodgcs,  mon  perc  &  moi, 
f>  n'étant  point  fur  la  liHe  militaire,  on  ne  nous  de- 
•m  manda  ni  nos  journaux  ni  nos  papiers  -,  mais  on  nous 
»  recommanda  de  ne  pas  divulguer  nos  découvertes, 
»  avant  la  permifTioii  de  l'amirauté. | L'intérêt  que 
■m  prend  le  gouvernement  d'Angleterre  au  progrés  de» 
>i  fciences,  ne  lui  a  pas  permis  de  tenir  dans  L'obfcu- 
V  rite  le  réfultar  des  expéditions  qu'il  a  ordonnées, 
w  II  eft  à  defirer  qu'un  exemple  fi  généreux  (oit  fuivi 
■n  dips  autrts  puilfanccs  maritimes,  qui  navigcnt  fur- 
)i  tivemcnt  dans  les  mers  du  fud ,  &.  qui  fcmblent  en 
»  rougir.  »  ^ 
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mais  fa  force  dura  peu  -,  car .  le  lendemain ,  il  ^ 
tomba ,  &  à  midi ,  il  pafTa  au  Sud-Eft  ;  nous^NN.  1771. 
étionîç,  par  34^  ^9'  de  latitude  Sud,  &  12'^  de 
longitude  eft  :  en  fondant  on  trouva  cinquante- 
fîx  brafles  d'eau.  Le  foir,  nous  vîmes  terre 
dans  l'E.  N.  E. ,  à  environ  fix  lieues  de  dif- 
tance-,  &,  au  commencement  de  la  nuit, 
nous  y  apperçûmes  un  grand  feu  ou  de  la 
lumière. 

Le  18  ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  vîmes,"  ,i. 
de  nouveau,  la  terre  qui  nous  reftoit  au  N. 
.N.  O.,  3LÏIX  ou  fept  lieues  :  la  fonde  rapporta 
quarante-hpit  bralFes.  A  cinq  heures,  comme 
il  n'y  avoit  prefque  point  de  vent^.je  fis 
mettre  une  chaloupe  en  mer,  &  j'envoyai  à 
bo*d  d'un  des  vailfeaux  dont  on  a  parlé,  qui 
étoit  à  environ  deux  lieues-,  mais  nous  de- 
firions  trop  avidement  des  nouvelles  d'Europe, 
pour  faire  attention  à  cette  diftance.  •  Bien-tôc  - 
après,  une  brifc  s'éleva  de  l'oueft,  avec  la- 
qi>elle  nous  cinglâmes  au  fud  :  trois  nouvelles 
voiles-  fe  montrèrent  au-delfus  du  venti  & 
l'une  d'elles  aiborôit  pavillon  anglois.  '  *' 

A  une  heure  après  midi,  la  chaloupe  revint 
de  delfus  le  bord  'l-  3.j;y::Lcih:  Polder,  capi- 
taine Cornelius  Bof;.h,  v^ailfciu  del'ïndehol- 
landois ,  qui  arrivoit  de  Renfile.  M.  Bofch 
eut  la  bonté  de  nous  offrir  d^  lucre,  de  Par- 
rade,  6c  tout  ce  qu'il  avoit  épargné  :  des  ma-* 
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telots  anglois,  qui  fe  trouvoicnt  à  bord  êe 

Ann.   I77J  ,   .  i-  v 

.  Mais,  ce  bâtiment,  dirent  a  nos  gens  que  l'Aven- 
ture éi;oit  arrivée  au  cap  de  Bonne-Efpérance , 
une  année  auparavant,  &  que  l'équipage 
d'une  de  fes  chaloupes  a  voit  été  malTacré  & 

mangé  par  les  habitans  delà  Nouvelle  Zélandei 
de  forte  que  l'hiftoire  dont  on  nous  avok 
parlé  dans  le  canal  de  la  Reine  Charlotte, 
fut  confirmée.  ■  ^ 

Nous  eûmes  de  légers  fouffles  de  vents  qui 
approchoient  d'un  calme  ,  jufqu'à  dix  heiïtes 
^.  du  lendemain  matin ,  qu'une  brife  s'éleva  de 
l'oueft,  &  le  vaifleau  anglois,  qui  fe  trouvoit 
au-deiïbus  du  vent ,  amena  vers  nous.  C'étoic 
le  True  Briton,  capitaine  Broadly,  venant  de 
la  Chine-,  comme  il  ne  fe  propofoit  pas  de 
toucher  au  Cap  ,  Je  mis  une  lettre  à  fon  bord 
pour  le  fecrétaire  de  l'amirauté. 

Ce  vailfeau  nous  répéta  ce  qu'on  nous  avoit 
dit  des  matelots  de  l'Aventure  :  il  nous  pro- 
cura aufTi  quelques  vieilles  gazettes  angloifes, 
qui  étoient  nouvelles  pour  nous  ^  &  qui  nous 
amuferent.  Le  capitaine  Broatlly  nous  donna 
bien  d'autres  marques  de  bonté  -,  avec  une  gé- 
xiérofité  particuhèi^  aux  commandans  des 
vaiffeaux  de  la  compagnie  des  Indes,  il  nous 
envoya  des  provifions  ^fraîches,  du  thé.  un 
cochon,  &  je  lui  témoigne  publiquement  ici 
ma  reconnoiifance.  L'après-midi ,  n«us  nous 
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arâmes.  Le  True  Briton  porta  en  mer,  SC   

nous  fur  la  terre:  il  furvint  un  vent  frais  de ^'^'^^.^^yi, 
l'oueft  qui  déchira  le  petit  hunier  ,  de  ma-  * 
nière  que  nous  fûmes  obligés  d'en  cnverguer 
un  autre.  A  fix  heures,  nous  revirâmes  à 
quatre  ou  cinq  milles  de  la  côte,  &,  fuivant 
ce  que  J'en  jugeai,  à  cinq  ou  fix  lieues  àl'cft 
du  cap  Aguilas.  Je  marchai  au  large  jufqu  a 
minuit  que  le  vent  ayant  pafTé  au  fud,  nous 
revirâmes,  pour  cingler  le  long  de  la  côte  à 
l'oueft.  Le  vent  tourna  de  plus  en  plus  à  notre 
avantage,  &  enfin  il  fe  fixa  à  TE.  S.  E.,  &  il 
y  eut,  pendant  quelques  heures ,  un  véritable '^ 
ouragan. 

Dès  que  la  tempête  commença  à  fe  calmer; 
n^us  fîn>es  de  la  voile,  &  nous  mîmes  kcap 
fuf; la  terre.  Le  lendemain,  à  midi,  la  nmn- 
tagne  de  la  Table,  au^delFus  de  la  ville  du 
Cap,  nous  reftoic  au  N.  E.  ■  E.  à  neuf  ou 
dix  lieues.  "En  faiûnt  ufage  de  c&-relevement ,  « 
&  de  cette  diftance  pour  rapporter  à  la  ville 
du  Cap  la  .longitude  qu'indiquoit  la  montre 
marin>ï-Qn  trouva  quei'crreur  étoitlèuleuienc 
de  18' en  'longitude  trop  loirî  à  l'cft.  La  dif- 
fé^^nCe  entre  cette  montre  &  l'obfervation 
dq  l'une  j^deûuis  notre  départ  de  la  Nouvelle- 
Zéjiande,  avçit  excédé  jarement  un  dcmi-degré^ 
&  toujbnrs  du  mcme  côt^.  r 

Le  lendemain  au  matin ,  qui  étoit  pour  nous 


T 


I 


/^ 


270  Voyage 

r==le  mercredi  12;  mais,  pour  les  habicans  du 
^UM^7J'  C^P»  Je  "^a'-di  21 ,  nous  jetâmes  l'ancre  dans 
Ja  baie  de  la  Table,  où  mouiUoient  plufîeurs 
vaiiîçaux  hoUandois,  quelques  françois,  &  la 
CVrêsy  capitaine  Newte,  bâtiment  anglois  de 
la  compagnie  des  Indes,  venant  de  la  Chine, 

&  allant  direaement  en  Angleterre,  j'envoyai, 
par  le  capitaine,  à  l'amirauté ,  une  copie  de 
mon  journal,  des  cartes  &  des  deiTeins. 

Tandis  qu'on  arrangeoit  l'anCif,  je  dépê- 
chai un  officier  au  gouverneur,  pour  l'in- 
former  de  notre  arrivée,  &  lui  demaJidS  les 
,  munitions  &  les  rafraîchiiremes  dont  nous 
avions  befoin  :  il  les  accorda  avftc  emprelFe- 
ment.  Des  que  l'officier  fut  de  retour,  nous 
"  faluâmes  lagarnifon  de  treize  coups  de  canons, 
&  à  l'inftant  on  nous  rendit  ce  falut  par  un 
égal  nombre  de  coups. 

J'appris  alors  que  l'Aventure  avoit  relâché 
au  Cap,  en  retournant  en  Angleterre,  &  j'y 
trouvai  une  lettre  du  capitaine  Furneaux,  qui 
m'avertilfoit  de  la  perte  de  fa  chaloupe,  & 
de  dix  de  fes  meilleurs  hommes,  dans  le  ca- 
nal de  la  Reine-Charlotte  i  il  m'a  communi- 
qué enluite,à  mon  arrivée  en  Angleterre, 
une  narration  complette  de  fa  marche  ëc  de 
fon  voyage ,  depuis  le  moment  de  notre  fcpa- 
ration.  Voici  fon  récit. 
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CHAPITRE     XI,     ' 

Route  du  capitaine  Fur  ne  aux  Jur  V Aventure  ; 
incidens  qui  lui  furyinrent  depuir  fa  fépara- 
tion  de  la  Réfolution ,  jufquâ  fin  arrivée  en 
^n^eterrc.  Relation  du  lieutenant  Burney, 
concernant  l'équipage  de  la  chaloupé  qui  fut 
ûjjajjiné  par  les  Zélandois  du  canal  de  U 
Reine-  Charlotte. 


N 


ous  DÉCOUVRÎMES  la  Cote  de  la  Nouvelle- 


Zélande,  près  du  Cap  de  la  Table,. quatorze ^''''-  '77/, 
lours  après  notre  depart  de  l'ille  d'Amfter- 
dairi  ;  je  la  prolongeai  jufques  parle  travers 
du  Cap  Turnagain.  Le  vent  commença  alors 
à  foufflcr  avec  lorcc  del'ouelt,  accompagné 
de  pluies  &  de  r.itales  pefantes.,  qui  déchi- 
rèrent pluficurs  de  nos  voiles,  &  nous  écar- 
tèrent de  la  côte  pendant  trois  jours,  cette 
tcmpcre  nous  fépara  de  la  Rcfolution  Se  nous 
Jie  l'avons  pas  revue  depuis. 

Le  4  de  Novembre,  nous  regagnâmes  la^  Novembre 
côte,  près  du  cap  Palliler,  ôc  les  Naturels 
nous  apportèrent,  dans  leurs  pirogues,  un 
giand  nombre  dccrevilFes,  que  nous  ache- 
tâmes pour  des  clous  &  des  étoffes  de  Taiti. 
Le  lendemain ,  le  vent  fouffla  avec  force  du 
O,  N.  O.,  ce  qui  nou^  éloigna  encore  delà 
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I  côte,  &  nous  obligea  de  mettre  à  U  cape 
iTeïéxnS.  pendant  deux  jours  :  durant  cet  intervalle,* 
il  y  eut  des  grains  continy^ls,  &  il  tomba 
beaucoup  de  pluie  neigeufe.  Les  ponts  avoienc 
alors  plufieurs  voies  d'eau  :  tmi  lits  étoient 
mouillés ,  &  plufieurà  des  perfonnes  de  l'équi- 
page fe  plaignoient  de  rhumes,  de  forte  que 
nous  commçrjçàmes  à  défefpérer  de  jamais 
atteindre  le  canal  de  la  Reine-Charlotte,  ou  de 
rejoindre  la  Réfolution. 
é*  Le  6,  étant  au  nord  du  Cap,  &  le  vent 

foufflant  avec  violence  du  S.  O. ,  je  cherchai 
une  baie  afin  d'y  faire  de  l'eau  &  du  bois, 
dont  nous  avions  grand  befoin  :  depuis  quel- 
que tems ,  je  ne  donnois  aux  matelots  qu'une 
quarte  par  ration ,  &  même  je  n'en  avais 
plus  que  pour  fix  ou  fept  jours.  Nous  mouil- 
r^.  lames  dans. la  baie  de  Tolaga ,  le  9,  par  38'^ 
21'  de  latitude  S. ,  ,&c  178'  37'  de  longitude 
çft  :  l'ancrnge  y  eft  bon  par  un  vent  d'ouell , 
&  les  fondes  f^nt  régulières  Je  omç  à  cinq 
brades,  fond  de  vafe  epaillc  à  travers  la  baie, 
I'cfpace  dVnviron  deux  milles  :  elle  vil  ouverte 
du  N.  N.  K. ,  à  TE.  S.  Îl.  ;  il  f^uî  obferver 
que  les  vents  d'cft  IculHcn:  rarement  avec 
force  fur  cette  côte  -,  mai> ,  quand  ils  foufflcnt , 
ils  élèvent  une  groifc  mer,  de  Ibrte  que  ,  s'il 
n*y  avoit  pas  une  anfe,  Ôc  une  large  rivière 
qui  fe  vuide  au  fond  de  la  baie ,  un  vailleau 
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fte  poufroit  point  y  mouiller.  Il  eft  aifé  d^y 
faire  du  bois  &  de  l'eau,  excepté' lorfque  le  vent  '^^'^•-  ''7». 
deft  eft  fort.  Les  Naturl^  font  de  ia  même  """'"'"* 
race  que  ceux  du  canal  de  la  Reine  Charlotte, 
mais  plus  nombreux  ^  ils  paroilFent,  fixés  à 
certains  cantons:  ils  ont  des  plantations  ré- 
gulières de  patates  douces ,  &  d'autres  racines 
très-bonnes  ,  des  écreviflcs  en  abondance , 
&  du  poifTon ,  qu'ils,  nous  vendirent'à  bon 
marché  pour  des  clous,  des  grains  de  raffade, 
&  d'autres  bagatelles.  Nous  obfervâmes ,  fur 
une  de  leurs  pirogues ,  une  tête  de  femme  , 
expctfée  comme  en  parade,  &  ornée  de.  plu- 
mes &  de  divers  colifichets.  Elle  fembloit  ani- 
mée-, mais,  en  l'examinant,  nous  la  trouvâmes 
lèche  -,  tous  les  traits  écoient  parfaitement  con- 
fervés ,  &  on  la  gardoit  comme  une  relique 
de  (]iielque  parent  mort. 

Après  avoir  fait  .environ  dix  pièces  d'e.iu 
&  du  bois ,  je  marchai  vers  le  canal  |^  la 
Reine  Charlotte,  le  12.  Dès  que  nous  fûrnes 
hors  de  là  baie ,  le  vent  commença  à  fjuffler 
fortement,  de  forte  que  nous  ne  pûmes^  pas 
écarter  la  terre  fur  l'un  ou  l'ôutre  boi;di  ee 
qui  nous  obligea  de  rallier  la  baie,  où  je  mouil- 
lai- le  lendemain  au  matin  -,  il  y  avoit  toujours 
de  l'E.  -^  S.  E.  des  grains  violens,  qui  élcvoienc 
une  groilc  mer;  je  commençai  alors  à  ciHn- 
dre  de  ne  pas  Kjoindrc  U  Rcfolution,  j'4Voi>^--^ 

Tome  V,  3        ^ 
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Ucu.  de;.^ifôi.qH'clle  écoic  dans  le  canil  de  U 
Èrîotfe,  &  prête  alors  à  reiîwtf ic  en 


iC. 


|Cf. 


.^.cr.  Nous  reconnûmes  bicn-tot  IqlUPctoïc 
très-difficile  de  remplir  les  futailles  à  caiifc 
d'une  houle  trèsrforte;  à  U  fin  cependant, 
nous  vînmes  à  bout  d'atterrir,  &  nous  prîmes 
du  bois  &  de  l'eau.  r 

Tandis  que  nous  étions  mouillés ,  on  rac- 
commoda les  agrt'ts,  endommagés  par  des 
coups  de  vent  perpétuels,  depuis  que  nous 
voyions  la  ç.oxs:.  On  abattit  les  boutehorSj  &, 
ayant  rdîerré  la  fujface  du  vailFeau  le  plus 
qu'il  nous  fut  polliblc ,  on  appareilla  de  nou- 
veau, le  i6:  nous  eiruyàmes  enfuite  plulîeurs 
coups  de  vent  en  travers  de  l'embouchure  du 
DétRMt,  &c  nous  fûmes  ballottés  en  avant  & 
cnjHttre,  juiqu'au  30,  que  nous  eûmes  le 
d'atteindre  un  vent  favorable,  avec 
bu5  entrâmes  çnrin  fains  &  fiufs ,  dans 
le  port  que  je  deiirois.  Nou«  ne  vîmes  aucune 
trace  de  "la  Réfoiution  :  je  cralgnois  qu'elle 
n'eût  fait  naufrages  mais,  en  allant  à  terre, 
nous  appcrçûmes  remplacement  où  elle  avoit 
dreifc  fes  tentes,  &  fur  un  vieil  tronc  d'ar- 
bre, nous  vîmes  ces  mots  gravés,  ngarde^^aiL- 
dejfbus  :  dans  la  terre  qu'on  fouilla  ,  il  y  ayoit 
une  bouteille  cachetée:  elle  contcnoir  une  lettre 
du  capitaine  Cook,  qui  m'mformoit  de  ion 
.arrivée  ici,  le  3  du  mois,  &  de  ion  départ 
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le  24:  .1  ajoutoit  qu'il  f,  ^ropoCok  de  nous 
chercher  quelques  jours  à  l'entrée  dii  Detroit 
Je  me  propol^ifT.  tout  de  l'uite,  à"  nettrc  Iç 
vauleau  en  état  de  reprendre  U  mer  le  plu. 
tot  poffible:  on  drelîa  les  tentes  ,-„  le  tonnelier 
alla  réparer  les  futailles  à  terre;  on  examina 
ie  Mlcuit,  on  en  trouva  une  grande  quantity; 
cnaerement  gâtée,  le  relie  étoit  fi  mauvai.'. 
quil  fallut  établir  fur  la  côte  le  four  dJà 
vre  &  le  recuire  de  nouveau.  Durant  ccsX 
lervations,  les  Zélandois  fc  rendirent  à  bor^ 
conimc  auparavant-,  ils  nous  vendirent  da 
poiUon ,  des  armes  &  des  outils  de  leur  fa- 
brique,  pour  des  clous,  &:c.  :  ils  paroi/Foicnt 
trcs-bien  d.fpofés  en  notre  faveur  :  cependant 
Ils  fe  rendirent  deux  fois  à  nos  tentes,  au 
ni^ieu  de  la  nuit,  dans  l'intention  de  nous 
voler  i  mais  on  les  découvrit  avant  qu'ils  fc 
luiknt  emparés  de  rien. 

1  eau  &  le  bois  dont  nous  avions  bc/ôin    &.  ' 

tout  d,fpofé  pour l'apparclbgc , le  g,ar,J canot 
alU  cueilln-  des  plantes  couieiliblcs  ■  je  tliar-  ' 
gea.  M.  Rowe  ^officier  de  poupe ,  dc  couiuun- 
der  ce  petit  éc,uipageV&  je  lui  ordonnai  de 
revemt  le  loir,  parce  que  je  voulois  n.ettre  à 
U  vo,le  le  lendemain  :  mais  le  bateau  ne  re- 
venant  pas  le  mOuic  foir,  ni  le  lendemain  an 
matin,  je  commençai  à  avoir  beaucoup  d'ùi- 
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quiétude  -,  j'envoyai  après  M.  Rowe  &  fcsr  Câ- 
'akn.  i^.  marades-la  chaloupe,  fous  le  fécond  lieutenant* 
M.  Burney,  avec  des  nfiatelots,  6ç  dix  fbldats 
de  marine.  Je  chargeai  M.  Burney  de  bien 
. examiner  d'abord  la  baie  orientale,  &  enfjiite 
de  le  rendre  à  l'anfe  de  l'Herbe,  lieu  où  M.  Rowe 
avoit  dû  aller,  &  s'il  ne  crouvoit  aucun  vef- 
tige  du  grand  canot ,  de  remonter  le  canU  , 
te  de  s'en  revenir  le  .long  de  la  côte  ouèft. 
"Comme  M.  Rowe  ctoit  parti  du  vaiffèau  fort 
-cmprelfé ,  &  unt^  heure  avant  le  tems  iîxé , 
t^^'étois  pcrfuadé  que  fa  curiofité  l'avoit  con- 
duit dans  la  baie  orientale,  où  perfonne  de 
l'équipage  n'avoit  jamais  été,  ou  bien  que 
tjuelque  accident  étoic  arrivé  au  canot,  qu'il 
av^it  été  emporté  à  la  dérive,  par  la  négli- 
gence de  celui  qui  le  gouvernoït ,  ou  qu'il  s'étoit 
irifé  au  milieu  des  rochers  :  voilà  ^e  que  pen- 
Ibicnt,  avec  moi ,  les  officiers  &  les  matelots; 
&  ,  d'après  cette  fuppofition ,  l'aide  du  char- 
pentier s'embarqua  fur  la  longue  chaloupe, 
&  prit  quelques  feuillçs  de  fer-blanc.  Je  ne 
fupçonnois  pas  même  que  nos  gens  puffent 
avoir  été  attaqués  par  les  Naturels ,  car  nos 
chaloupes  avoicnt  fpuvent  été  beaucoup  plus 
haut,  avec  moins  de  monde.  Je  reconnus 
bien-tôt  combien  ie  me  trompois-,  M.  Burney  , 
de  retour  à  onze  heures  le  même  foir,  nous 
raconta  la  fcèiic  Jiprjiiblc  qui  sétoic  paffce: 
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fe  ne  puis  pas  la  mieux  détailler  -que  dans  fes^ 
propres  termes,  que  voici» 

"  Le  18,  nous  partîmes  du  vaiflcau , ayaiîr it  Dtcemb. 
»>  une  brlfe  légère  qui  fouffloit  en  notre  fa- 
«  vcur-,  nous  eûmes  bien-tôt  doublé  l'ifle  Lon- 
»'  gue^  en-dedans  la  pointe  Longue  :  j'exa* 
»  minai  chaque  anfe  à. bas-bord  fur  ma  route, 
»  &  je  regardai  foigneufement  tout  autour^ 
M  dyec  une  lunette  que  j  avois  prife  pour  cela , 
»»  à  une  heure  &  demie;  nous. nous  arrêta- 
»>  mes  à  une  grè^ve  fur  le  côté  gauche,  qui 
»>  fe  proiongeoit  vers  le  harut  de  la  baie  orien- 
"  talc,  pour  y  cuire  quelques  ali mens.-,  car 
»>  nous  n'avions  emporté  que  de  la  viande 
,  »>  crue.  Durant  cette  opération ,  je  vis  fur 
»>  la  côte  oppofée  un  Indien  qui  couroit  le 
»».  long  du  rivage,  au  fond  de  la  baie:  notre 
"  viande  étant  apprêtée,'  nous  nous  rem-  ' 
»»  barqiiâmes  fur  U  chaloupe,  &  bien-tôt 
»>  nous  arrivâmes  au  fond ,'  où  nous  apper- 
*i  çûmes  une  bourgade  Zélandoife. 

»  Comme  nous  nous  approchions^  quel- 
»»  ques-um  des  Indiens  dcfcendirent  fur  les 
t>  rochers,  &  ils  nous  avertirent,  par  fignes, 
M  de  nous  en  retourner  -,  mats ,  voyant  que 
»>  nous  ne  faifions  aucune  attention  à  eux, 
»  ils  changèrent  de  ton.  Nous  y  trouvâmet 
»>  fix  g^ndcs  pirogues,  tirée  fur  la  grève,  la 
»•  plupart  doubles  fie  beaucoup  de  Naturcls^^  • 
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lîécemb^c;"  P^^  l'attendre  du  nombre  des  maifons,  & 
»?  de  la  g^olleur  des  pirogues  ;  laifl'ant  les  ma- 
»>   tcdots  pour  garder  la  chaloupe ,  je  defçpn- 
M  dis  à  çcrrc,  avec  le  caporal,  &  cinq  foldats 
»>  de  marine.   J'examinai  la  plupart  des  ha- 
?j  bitations  ;  mais  je  n'y  vis  rien  qui  pût  me 
»>  donner  du  foupçon.  Trois  ou  quatre  fen« 
»>  tiers  bien  battus  conduilbient  par  les  bois 
»»  à  plufieurs  autres  m.iifonsi  mais,  les  In- 
•»  fulaires   continuant  à  montrer,   à  notre 
»>   égard,  des  dilpolîtions  amicales,  je  crus 
»>  inutile  de  poulfer  plus  loin  nos  recherches. 
»î  En  retournant  à  la  grève,  un  des  Indiens 
tj  apporta  près  4e  nous ,  un  paquet  A'hepatoos  ,■ 
>5  (de  lon;;ues  piques);  mais ,  obfcrvant  que 
»>  je  les  examinois  avec  empreflement ,  il  les 
.^  r>î  mit  de  coté,  &  fe  promena  fans  paroîtrc 
»  prendre  beaucoup    d'intérêt  à  fes  armes» 
j>  Quelques-uns  4'  f<;s  compatrtotcs  femble- 
»>  rent   effrayés,  &  je  ^donnai  un  miroir  à 
>«  un,  &  un  grand  clou  à  un  fécond.  Decpt 
M   endroit  la  baie  couroit,  antant<|ue  j'ai  pi 
>»  Je  conjeaurcr,  au  N.  N.  O.  l'cfpacc  d'un 
»»  bon  mille,  &  elle  fe  terminoit  en  une  lon- 
>»  gue  grève  fablonneufe.   A  l'aide  de  ma  lu- 
»»  Jicttc,  j'examinai  tous  les  environs;  mais 
»»  je  ne  vis,  rti  chaloupe  ,  ni  pirogue/,  ni  rien 
•  »»  qui  <innon<,:rtt  des  habitans.  Jenic  conten* 
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tai  de  tirer  des  coups  de  fufil  comme  i'avois  ....  ,..^I 
fait  dans  toutes  les  anfes  que  ie  dépallai^^^^jg- 
dans  ma  route. 

99  Je  rangeai  alors  de  près  la  côte  orien- 
tale, &  j'arrivai  à  uji  autre  établiflemeni 
où  les  Indiens  nous  invitèrent  à*  terre  :  je 
leur  demandai  des  nouvelles  de  la  chaloupe  •, 
mais  ils  répondirent  qu'ils  .n'en  fayoient 
point.  Ils  fembloient  tous  bien  intentionnés  , 
&  ils  nous  vendirent  du  poltron.  Une  heure 
après  notre  départ  de  cette  place,  je  re» 
marquai  fur  une  petite  grève,  jointe  à  l'anfe 
de  l'Herbe  un  grande  double  pirogue ,  qu'on 
venoit  d'y  échouer,  &  dtuk  hommes  &  ua 
chien.  Dés  que  les  Ni'turcts  nous  apperçu- 
rcnt,  ilsfortirentdeleurs  pirogues  &  s'en- 
fuirent dans  les  bois;  j'efpérois  qu'on%ie 
donneroit  ici  des  nouvelles  du'  canot  de  , 
M.  Rowe.  Nous  allâmes  à  terre,  &  nous 
trouvâmes  des  débris  du  canot,  &  des  fou-  «  ; 
licrs,  dont  l'un  fut  reconnu  pour  appar- 
tenir à  M.  Wood-Houlè ,  un  de  nos,  offi- 
ciers de  poupe.  L'un  des  matelots  m'apporta 
en  même-tems  iu\  morceau  de  viande , 
croyant  que  c'étoit  de  la  viande  falée,qù*a- 
voit  emporté  l'équipage  du  canot-,  mais, 
en  l'examinant  &  la  fentant,  je  trouvai 
qu'elle  étoit  fraîche.  M.  Fannin,  fie  maî- 
tre d'équipage  )  qui  ni'accompagnoit ,  fup^ 
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>  ppfe  (jiie  c'ctoit  dc  h  chair  dc  chicn,  Sc 
i  .j'adoptai  ion  opinion,  car  i'ignorois  encore 

>  que  cette  peuplade  fût  cannibale-,  mais  la, 
j" preuve  la  plus  horrible,  &  la  plus  incontef- 

>  table  j  nous  en  convainquit  bien-tôt. 

>j  Nous  ouvrîmes   environ  vingt    paniers 

>  placés  fur  la  grève,  &  fermes  avec  des 
»  cordages  :  les  uns  étoient  remplis  de  chair 
j  rucie,  &  d'autres  de  racines  de  fougère, 
î  qui  ïcrv^nt  aux  Naturels  de  pain.  En  con- 

>  diluant  nos  recherches,  nous  trouvâmes 
i  un  plus  grand  nombre  de  foulierSj  &  une 

w  main  que  nous  reconnûmes,  fur-lechamp, 

>  pour  celle  de  Thomas  Hill ,  parce  qu'elle 

>  rcpréfentoit    ks  lettres    T,  H.    tatouées , 

>  à  la  manière  des  Taïtiens.  Nous  remonta- 

>  mes  aufll  les  bois  un  peu  loin:  mais  nous 
î  n^pperçûmes  rien  autre  chofe.  En  defcen- 

>  dant  nous  découvrîmes  un  efpace  rond , 

>  couvert  nouvellement  de  terre,  d'environ 

>  quatre  pieds  de  diamètre ,1  où  quelque  chofe 
9  avoit  été  enterré.  Comme  nous  n'avions 
i  point  de  bêche,  nous  nous  mîmes  à  creufer 
ï  avec  un  coutdas,  &c  fur  ces  entrefaites,  je 
ï  lançois  en^mer  la  pirogue  de*»  Zélandois, 
»  dans  le  deflcin  de  la  dcti  uire  ■■>  ruais',  voyant 

>  beaucoup  de  fumée  qui  s'élcvoit  par-deflus 

>  la  colline  la  plus  proche,  je  fis  rentrer  tout 
p  le    moude  à  bord  de  la  chaloupe,  5c  ic 
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»j  me  hâtai  de  profiter  du  tems  qui  me  reftoit 

»»  avant  le  coucher  du  loleil.    >  \,  Décembict 

fi  A  Touverture  de  la  baie  roifine  de  celle 
•t  de  l'Herbe ,  nous  vîmes  quatre  pirogues , 
9»  une  fiinple  &  trois  doubles ,  &  fur  le  rivage  > 
»>  un  grand  nombre  d'Indiens  ,  qui,  à  notre . 
»  approche,  fè  recirarent  fur  une  petite  col- 
«  line,  tout  près  du  bord  de  l'eau,  &  d'où 
99  ils  nous  ^parlèrent  :  il  y  avoit  au  grand  feu 
i>  au  fommet^de  la  haute  terre,  derrière  les 
w  bois,  &  de-làttifgu'au bas  de  la  colline,  tout 
»  le  terrein  étoic  rempli  de  Zélayidôiç ,  comme 
91  fi  c'eût  été  une  foire  :  dès  que  npus  appro- 
>»  châmes,  je  fis  tirer  un  coup  de  moufqueton 
ij  fur  une  des  pirogues  :  car  je  les  foubçon- 
>j  nois  pleines  d'hommes  cachés  au  ibnd: 
«à  elles  étaient  toutes  à  flot ,  &  cependant 
99  on  ne  vb^qit  perfonne  dedans.  Les  Siu- 
»>  vages  fur  la  petite  colline ,  pouflcrcnt  tou- 
»>  jours  des  cris  vers  nous ,  &  nous  invite- 
»  rent  par  fîgnes  à  débarqxier.  Dès  que  nous 
lï  fûmes  près  de  terre  ,  nous  déchargeâmes 
M  tous  nos  fufils.  La  première  volée'  ne  parut 
j>  pas  les  affeder  beaucoup;  mais  la  féconde, 
M  ils  grimpèrent  au  haut  le  plu^  vite  qu'iU 
il  purent  :  quelques-uns  d'eux  hurlèrent.  Nous 
»  continuâmes  à  tirer  des  coups   de    fufil,  «^ 

99  tant   que  nous  apperçûmes  quelques-uns 
w  des  Naturels  à  travers  les  buiiïbns.  Parmi 
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:»  les  Indiens,  il  y  erf  cut  deux  très-robuftcs  » 
Déreiiie!'  "  ^"*  "^  penferent  à  s'en  aller  que  lorfqu'iU 
»  furent  abandon  nés  par  tous  leurs  com  pat  rio- 
►  »»  tes  :  ils  (e  retirèrent  en  fuite,  avec  beaucoup 

M  de  fèns  froid:  leur  fierté  ne  leur  permet- 
t»  toit  pas  de  courir.  L'nn  d'eux  cependant 
»»  tomba,  &^  après  avoir  refté  étendu  pen- 
»j  dant  quelque  tems,  il  fe  traîna  à  quatre  : 
»î  l'autre  échappa  fans  paroître  bleffé.  Je  dé- 
>j  bartjuai  enfuite  avec  les  foldats  de  marine, 
i>  &  M.  Fannin  fortit  parderrière  pour  gar- 
»  der  la    chaloupe. 

a  Sur  la  grève ,  il  y  avoit  deux  paquets  de 
»  téleri ,  qu'avoit  cueilli  M.  Rowe>.pour  en 
M  charger  fon  canot.  Une  rame  brifée  étoit 
f  j  fichée  en  terre ,  &  les  Naturels  y  avoienr 
»>  attaché  leurs  pirogues,  preuve  que  l'atta- 
»>  que  s'étoit  paffce  ici.  Je  fis  alors  des  recher- 
>j  ches  foigneufes  parderrière  la  grève ,  pour 
>»  voir  fi  notre  canot  y  étoit -,  &  bien- tôt  une 
»î  fcène  afFreufç  de  carnage  s'ofifrit  à  nos  yeux, 
>5  les  têtes,  les  cœurs,  &  les  poumons  de 
>j  plufieurs  de  nos  gens>  étoicnt^répandus 
9>  fur  le  fable,  &  à  peu  de  diftance  de-là, 
ij  les  chiens  rohgcoient  les  entrailles. 

jî  Tandis  que  nous  contemplions  ces  dc- 
»>  plorables  reftes  fans  pouvoir  nous  en  fépa- 
«  rer,  M.  Fannin  nous  héla,  pour  nous  avertir 
»j  qu'il  voyoit  les  Sauvages  fe  raflcmbler  dans 
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w  les  bois-,  nous  rctournâtiics  fur-lc-champ 
»>  à  la  chaloupe  i  &  tfaînant  av«c  nous  les^céJiiîS' 
»  pirogues  des  Indiens ,  nous  en  détruisîmes 
M  trois.  Sur  ces  entrefaites,  le  feu  dulbmmct 
»»  de  la  colline  difparut  :.nous  entendions  les 
i>  Indiens  parlant  fort  haut  dans  les  bois;  je 
»>  crois  qu'ils  fe  difputoient  pour  faroir  s*i1s 
»>  nous  attaqucroient ,  &  s*ils  eflayeroient  de 
^  reprendre  leurs  pirogues.  Comme  il  fe  faifoit 
99  tard,  je  defcen dis  de  nouveau  à  terre,  ôc 
»>  je  regardai  encore  une  fois  derrière  la  grève 
»^  afin  de  voir  fi  le  canot  du  malheureux  , 
■«>  M.  Rowe  ,  a  voie  été  traîné  dans  le$ 
«  builTons";  mais ,  comme  je  ne  l'apperçus 
9i  point,  je  me  mis  en  ro^te  pour  le  vaifleau  : 
*>  tontes  ;rtos  forces  auroicnt  à  peine  fuffi 
»>  pour  monter  ia  colline,  &  c*eât  éré  une 
99  témérité  folle \i de  nous  hafarder  dans  Tin- 
n  téricur  du  pays,  avec  la  moitié  du  monde  ' 
»>  que  j'avois,  (car  il , falloit  en  lailTcr  une 
M   moitié  pour  garder  la  chaloupe.) 

*»  Eii  tiébouquant  la  partie  fupérieurc  du 
99  canal ,  nous  découvrîmes  un  très-grand 
•9  feu,  chvifon  trois  ou  quatre  milles  plus 
fi  haut  Vil  formoit  un  oval  complet  :  ils  s*é-  . 
t>  terîdoi^  dd  Ibmmet  de  la  colline ,  prefqu'au 
99  bord  de  Peau ,  &  Il  entouroit ,  d'nhe  ef- 
99  pèce  de  haie  enflammée,  Tefpace du  milieu. 
M  Je  confuUâi  M.  Fannin ,  &  nous  iâmes  tous 
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«  les  deux  d*avis  que  nous  ne  pouvions  cl^ 
DecêmbJe^  >>  pércr ,  quc  la  trifte  facisfatSkion  de  tuer  quel- 
>j  ques  Sauvages  de  plus.  En  lailFant  l'anfc 
»  de  l'Herbe ,  nous  avions  tous  tiré  vers  l'en- 
f>  droit  où  parloicnt  les  Indiens  -,  mais,  comme 
tj  nos  armes  étoient  humides ,  les  fufils  ne 
M  partirent  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  la  pluie 
99  commença  ^à  tomber ,  &  nos  munitions 
»>  étoient  plus  qu'à  moitié  conlbmmées,  & 
>j  nofi:  Lùilions  fix  grandes  pirogues  derrière' 
»  nous  à  un  endroit.  Avec  tant  de  défavan- 
»  tagcs,  je  ne  crus  pas  devoir  m'avancer  plus 
,»>  loin,  uniquement  pour  goûter  le  plaifir  de 
>j  la  vengeance. 

>j  Paffant  entre  deux  ifks  rondes ,  fituées 
f>  au  fud  de  la  baie  orientale ,  nous  crûmes 
i9  entendre  quelqu'un  qui  nous  appelloit  :  on 
t»  cefla  de  ramer,  &  nous  écoutâmes-,  mais 
w  aucun  bruit  ne  frappa  nos  oreilles.  11  eft 
>j  probable  que  M.  Rowe  &  tous  fes  camara- 
»  des  furent  tués  fur-le-champ.  » 

Afin  d'achever  le  récit  de  ce  funefte  évé- 
nement, j'ajouterai  que  les  malheureux,  qui 
furent  ainfi  malTacrés,  étoient  M.  Roowe, 
,  M.  Wood-houfe,  François  Murphy,  quartier- 
maître  ,  Guillaume  Faccy ,  Thomas  Hill ,  Mi^ 
chel  Bell,  Edouard  Jones,  Jean  Cavenaugh, 
Thomas  Miltoni '6c  Jacques  Sevilley,  valet 
du  capitaine.  La  plupart  étoient  au  nombre 
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<3c  nos  meilleurs  niatclots,  très-robuftes  & 
d'une  bonne  fanté.  M.  Burncy  rapporta  à  ^****'  «'7«* 
Dord  deux  jnaujs,  l'une  de  M.  Rowe,  qu'on 
Reconnue  par  une  cicatrice,  lautre  de  Tho- 
mas Hill,  comme  on  l'a  déjà  dit,  ^a  tête 
de  Jacques  Sevilley.  On  les  enveloppa  dans 
un  hamak,  &  on  les  jeta  à  la  mer  avec  aflci 
deleft  &  de  boulets  de  canon,  pour  les  faire 
tomber  au-  fond.  M.  Burney  ne  retrouva 
point  d'armes,  &  feulement  des  lambeaux 
<l'une  paire  de  culottes,  un  habit  &iîx  fou* 
liers.  ,  '        * 

Je  ne  crois  pas  qg/cette  boucherie  air  été 
Veffet  d'un  delfcin  prémédité  de  la  part  des 
Sauvages-,  car  le  matin,  où  M.  Rowe  partie 
du  vaiOeau ,  il  rencontra  deux  pirogues  qui 
defcendirent  près  de  noifs,  &  refterent  toute 
la  matinée  dans  Tanfe  du  vaiffeau.  Le  car- 
nage fut  probablement  amené  par  quelque 
querelle  qui  fe  décida  fur-le-champ -,  peut-être 
^auflî  que  nos  gens,  n'ayant  pris  aucune  pré- 
caution pour  leur  sûreté,  rocc4fion  fa vorablj 
tenta  les  Indiens  :  ce  qui  encouragea  les  Zt . 
landois,  dès -qu'ils  eurent  vu  la  première  ex- 
plofîon ,  c'eft  qu'ils  fentircnt  qu'un  fufil  n'é- 
toit  pas  une  arme  infaillible,  qu'il  manquoic 
quelquefois  de  partir ,  &  qu'après  le  premier 
coup,  ilfalloit  le  charger  de  nouveau,  avant 
de  pouvoir  »'en  fervir  :  il  eft  vraifemblablc 
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_  !  qu'ils  fure»t  profiter  çie  ces  mqmens  d'inter- 

.^^jjj^'-valles.  Je  crois  qu'après  leur  victoire  >*  il  y  eut 

,  •  une  aflembléc  génétâle  fur  le  côté  cft  du 

canal.  Le»  Indiens  de  J'^nfe  des  Nigauds  (à) , 

y  aflîflerentv  car  ils  avoient  avec  eux  une 

fîniple  pirogue,  &  un  coq,  que  quelques  per-  . 

Ibnnes  de  mon  équipage- virent  quatre  jours 

.auparavant  dans  Tanfe  des  Nigauds >  quand 

y.'     elles  y  accompagnèrent  M.  Rowe.       .         . 

,       Les  "vents  contraires  nous  retinrent  dans 

le  canal  quatre  jours  après  ce  malheur  ;  ôc , 

,   .  durant  cet  intervalle ,  nous  n'apperçûmes  au. 

cun  des  habitans.  Ce  qui  eft  çrès-remarqua- 

ble,  "j'avois  remonté  plulîeurs  fois  la  même 

anfe.  avec  le   capftaine  Cook,   fans   jamais 

trouver  le  moindre  veftige  d^'habitans,  fi   ce 

n'eft  d>îs  bourgades,  qui  fembloient  dcfertes 

depuis,. pluûeurs  années;  &  cependant ,  lorf- 

que  M.  Burneyfut  encré  dansl'anfe,  il  jugea 

'qu'il   n'y   avoic  moins  de    1 500   ou  de  2000 

N.tturelsVquijTar^s doute,  l'auroient  attaqué, 

.    ^îls  avoient  été  inftruits  de  fon  arrivée.  D'à- 

près  toutes  ces  confide  ration  s,  je  crus  qu'il 


(*)  On  dpnne  ici  le  nom  d'Aufe  d^i  Nigauds'  à 
une  anfe  appelle  Anji  S^agp,  ou  des  Cormorans , 
dans  Fa  traduélion  du  premier  Voyage  -,  on  a  jecctinu 
depuis  que  l'efpèce  d'oifeau  que  les  Anglois  appellent 
Shag^j  eft  le  nigaud.      *  * 
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.  Tcroit  imp/irdent  d>  rcnvoVer  .uoe  féconde  casaiÉi 
chaloupe  i  car  ii -n'y  Atoîc  paS  U  moindre  ^xS^-JT^*- 
apparence  .que  M.Rowc,  .ai  aucun  de  fes-        ''^ 
,  camarades  tuircac  en  vie.   *  ' 

Le  23  ,.on  leva  l'ancre^  &  nous;  fîmes  voile 
bors  du  canal,  &  nous  |ioFtâiTies  à  Icû  a|în 
<le  fortir «du  détroit.  Je  le  débouquai  en  effcc 
Je  même  foiri  ^ais  le  défaut  de  vent  me  re- 
mc^ux  ou  trois  iour^  furl^  ^^   j^  ^ 
cnftufe  le  capau  fud-fuieft  jufqucsparles  56* 
de  latitude,  faqs  qu'il  arrivât  rien  d3*mar. 
quable  :  nous  avions  wiç  groOc  houle  du^ud  ; 
Jes  vents  commencement  alors  à  foujffler  avec- 
force  du  S,  O. ,  &  le  tems  fot  crès-froid'j  & . 
comme-nôtre  vaifleau  étoitbas&t'nès^iarsé  ' 
la  mer  noustouvriiit  fans  ceffc  de  fcs  ondes* 
&  nous  étions  toujours  dans  l'humidité.  L^ 
matelots  fe  mouilloicnt  fur  les  ponts  ou  dans 
leurs  poftes»  quelques  oifeaux  nous  accompa- 
gnoient  :  de  tems  en  tcms  nous  nous  voyions 
unehakine»  ou  un  marfouin,  ou  4éuxVeaux 
manns,  &  un  petit  nombre  depinguins.  Par 
58''  de  latitude  fud,  ^  zi^.^  de  longitude  eft. 
nous  rencontrâmes  des  glaces,  &  chaque  jour 
nous  en  apperçànes  plus  ou  moins  en  por^ 
tant  a  l'eft.   Un  courant  très-fort  avoit  fa 
diredion  à  l'eâj  car.  quand  iK>as  fûmes  en 
travers  du  cip  de  Hom  par.6,<«  de  latitude 
lad,  le  vaiflTeau  étoit  de  S^  en.avântdcnotr> 
eftinje.   Nous  ne   feiUmes  guère  plus   d'un 
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mois  à  pàJOTcr  du  cap  Pallifer  à  la  Nouvelle* 
AïfH.  i773.zélanclc,  aucapdcHbrn-,  c'eft-à-dire ,  à  faire 
(Décembre.  ^  ^  ^^»^^  longitude ,  &  nous  eûmes  continuelle- 
ment des  vents  du  S.  O.  au  N.  O.,  &  «ne 

groffè  mer.  ^  .   , 

En  ouvrant  des  tonneaux  de  pois  &  de  flçur 
de  farine,  qu'on  ayoit  placés  fur  notre  char- 
bon, on  les  trouva  fi  endommagés,  quils 
nîéioient  plus  bons  à  rien.  Je  crus  que  la  pru- 
dence m'ordonnoit  de  me  rendre  promptement 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance,*  par  la  latitude 
.  &  la  longitude  du  cap  de  la  Circoncifion.  Dès 
que  nous  fûmes  à  Teft  du^ap  de  Horn ,  les 
vents  ne  foufflcrcnt  pas^  l'eft  auOi  fort  qu'à 
rordin^ire ,  ils  venoicnt  davantage  du  nord , 
ce  qui  nous  procura  un  tems  épais  &  bru- 
meux; de  forte  que^  durant  pîuficurs  jours, 
^  nous  ne  pûmes  {ks  faire  une  obfervation  ni 

jouir  de  la  moindre  lueur  du  foleil.  Ce  tems 
dura  plus  d'un  mois  -,  & ,  durant  cet  intervalle , 
•  nous  marchâmes  au  mjlieu  d'un  grand  nom- 
bre d'ifles  de  glace ,  qui  nous  tinrent  conftam- 
ment  fur  nos  gardes,  de  peur  d'échouer.  L'é- 
quipage commençoic  à  le  plaindre  de  rhumes 
&  de  douleurs  dans  les  membres ,  ce  qui  m'o- 
bligea de  porter  le  cap  au  nord  julqu'à  5  \^ 
de  latitude  fud.  Depuis  nous  eûmes  toujours 
le  ^êmc  tems.;  mais  plus  d'occafions  d'obfcr- 

vcr  la  latitude. 
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Après  avoir  atteint  le  parallèle  où  l'on  place 

la  terre  de  Bouvet,  je  gouvernai  à  reft,'afi„  T^ZÎ^ 
de  la  retrouver  >'il  étoit  poffible  :  en  avançant  "''"*"• 
a  teft.  les  ifles  de  glace  devinrent  plus  muU 
fpl^cs  &  plus  dangereufes  :-clles  étofent  beau* 
coup   plus  petites  que  de  coutume,  &  k,   ' 
nuits  commençbjent  à  être  fombrês 
Uj  de  Mars,  par  ,4.  4-  j^  latitude  fud , 

t,  .  "^'^  ■=  "'*'  ^'«ft-à-dire,  par  lé 
parallèle  &  |  degré  à  l'eft  du  parage  'qln 
^  an.gne  à  la  terre  de  Bouvet .  nous  n'apper^ 
cevonspas  le  moindre  indice  de  terre.  Comme 
nous  n  en  avions  remarqué  d'ailleurs  aucune 
trace  depuis  _notre  arrivée  fur  ce  parallèle,  îe 
cefla,  de  le  chercher.  &  Je  mis  k  cap  au  nord! 
Notre  dermere  route  au  f„d  ayant  été  àpeu 
de  degrés  de  cette  prétendue  terre .  au  miLu 
.  de  la  latitude  quon  lui  donne,  &  à  enviroi 
trois  ou  quatre  degrés  au  fud;  s^il  y  a  une 
cote  dans  les  environs,  elle  doit  être  fort  peu 
confiderable.  Mais  je  crois  que  le  navigateur 
franço,s„evitq«ede.laglace;car,  dans  notre' 
prenjiere  campagne ,  nous  crûmes  aulTi  voir 
terre  plufieurs  fois  ;  &  nous  reconnûmes  en- 
luite  que  c'étoient  de  hautes  ifles  de  Riace 
derrière  les  grandes  „,allesi  &.  puil^,„:  k' 
cel  etpit  épais  &  brumeux ,  lorfque  M  Bon- 
vet  la  rencontra,  il  lui  fut  aifé  de  fe  mé- 
prendre. 

Tome  y,  ™ 
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Le  7,  par  48'^  30'  dc  latitude  eft,, nous  ap^ 
^""i^^JJ^*  perçûmes  deux  grandes  ifles  de  glaces. 

Le  17,  nous  découvrîmes  la  terre  du  Cap 


»?' 


•Il 

'il* 


de  Bonne-Efpérançe,  &  le  19,  je  mouillar 
dans  la  baie  de  la  Table  où  nous  trouvâmes 
le  commodore  Sir  Edouard  Hughes  »  avec  les 
vaiiTeaux  de  Sa  Majefté  le  Salisbury  &  le 
Cheval-de-Mer.  Je  faluai  le  commodpre  de 
treize  coups ,  &  enfuite  la  garnifon  par  un 
*  égal  nombre  r  Sir  Edouard  rendit  le  falut  avec 
deux  coups,  de  moms ,  comme  à  l'ordinaire; 
&,  la  garnifon  nous  rendit  treize  coups. 
«4»  Le  24 ,  Sir  Edouard  Hughes  appareilla ,  avec 

le  Salisbury  &  le  Cheval-de-Mer ,  pour  les^In^ 
des  Orientales-,  mais  je  relâchai  au  Cap  juf- 
i«  Avtii.  qu'au  16  Avril,  pour  m'y  radouber  &  m'y 
rafraîchir  i  alors  je  fis  voile  pour  l'Angleterre , 
&  le  14  Juillet  je  mouillai  à  Spithéad» 
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CHAPITRE     XII. 

Dernière  relâche  au  Cap  de  Bonne  Efpérance  ; 
récit  de  quelques  découvertes  faites  par  Us 
François  y  ô*  agrivée  du  yaijèau  à  Sainte-^ 
Hélène. 

Je  reprend-s  le  û\  de  mon  journal,  que 

la  relation  intéreffante  du  capitaine  Furncaux  anm.  177,! 

m'a  obligé  de  fufpendrc.  *'  **"•• 

Le  lendemain  de  mon. arrivée  au  Cap, 
j'allai  à  terre,  &  je  fis  mes  vifites  au  gou- 
verneur le- baron  de  Plcttenberg,  &  aux  prin- 
cipaux officiers  qui  nous  accueillirent,  & 
nous  traitèrent  avec  la  plus  grande  politefle; 
Comme,  en  général,  il  y  a  peu  de  peuples 
plus  obligcans  envers  les  étrangers,  que  ks 
HoUandois  de  cette  place,  &  qu'on  ne  trouve 
nulle  part  autant  de  rafraîchilFemens ,  nous 
y  jouîmes  de  quelques  plaifîrs,  après  les  fa-. 
ligues  d'un  long  voyage. 

Le  bon  traitement  qu'éprouvent  les  étrarf- 
gers  au  Cap,  &  la  nécelFité  de  refpirer  Tair 
de  terre,  a  introduit  une  coutume,  qui  n'eft 
en  ûfage  dans  aucune  autre  relâche ,  (  du 
moins  je  ne  l'ai  vu  jamais  fi  bien  obferv^  )  : 
tous  les  officiers ,  qui  ne  Ibnt  pas  abfolumcnt 
néccflaires  pour  le  fcrvicc  des  vaiiTeaux,  ré- 
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fident  à  terre  :  nous  fuivîmes  cet  ufagc;-  le* 
ANN.  i77f. deux  MM.  Forfter,  M.  Sparmann  &   moi, 
nous  logeâmes  chez  M.  Brandt,  qui  eft  très- 

')  '"  connu  des  Anglois,  par  Te nipreffement  qu'il 
met  à  leur  rendre  iervice. 

M  Le  tems  étoit  fi  chaud,  que  nous  ne 
f>  nous  reCTouvenions  pas  d'en  avoir  éprouvé 
*j  un  pareil  dans  le  cours  de  l'expéditioa, 
»  Nous  dînâmes  cependant  à  une  heure, 
fj  luivant  la  coutume  hollandoife,  durant 
î>  le  tems  de  la  plus  grande  chaleur  :  comme 
»   il  auroit  été  dangereux  de  nous  trop  livrer 

"  ■  f j  à  notre  appétit,  nous  eûmes  foin  de  ne 
»>  pas  manger  beaucoup,  cette  précaution 
B»  nous  fut  falutaire  v  mais  les  officiers ,  ayant 
jj  mangé  d'abord  avec  voracité ,  furent  bien- 
»j  toc  ralTafiés,  &  les  fuites  de  cet  excès  les 
j>  incommodèrent  pendant  toute  la  relâche. 

-»>  Nous  eûmes  un  plaiiir  inexprimable  de, 
i>  recevoir  des  nouvelles  de  nos  amis  d'An- 
f>  gleterrc  :  nous  nous  fentions   renaître,  en 
•>   converfant  avec  des  Européens. 

.»>  Nous  fûmes  inftruics  tout-à-coup  de  ce 
n  qui  étoic  a/rivé  pendant  notre  ablence; 
19  la  résolution  du  gouvernement  de  Suèda, 
09  opérée  par  un  jeune  prince,  l'érhuie  de 
9)  Guftave  Vafa-,  une  héroïne  qui  achevqit 
9)  de  créer  &  de  policer  l'empire  de  Rufiie, 
$9  &  qui  triomphait  du  fuperbe   Ottoman  : 
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n  îe  partage  de  la  Pologne,  par  trois  ^-m  mm 

»y  dés  puilfances-,  &  beaucoup  d'autres  évè-A*^"«-  ^77i. 
>y  nemens  moins  confidërables  s'offrirent  tout-     ^^'"' 
n  à-floup  à  notre  fmaginatibn. 

y»  L'éta^liffemenc  da  Cap  eft  fréquente. 
»»  en  été  &  en  automne  par  les  vaifTeaiixdc 
>»  toutes  les  nations;  mais  il  paroiflbit  beau- 
»>  coup  plus  florilfant  que  lors  de  notre  pre- 
99  mière  relâche,  en  1772.  n  k 

Mon  premier  foin  fut  de  me  procurer  dti 
bifcuit  cuit  nouvellement,  de  la  viande  fraî- 
che"^ des  légumes  &  du  vin  pour  ceux  qui  ref- 
terent  à  bord,  &  comme  on  donna  à  chacun 
des  provifîons  fraîd|es ,  tout  le  monde  eut  bien- 
t^F  recouvré  des  forces.  Nous  n'avions  que 
tlois  malades  qu'il  fallut  envoyer  à  terre  :  Je 
leur  trouvai  une  penflon  à  trente  fty vers,  on 
trois  livres  par  jour ,  &  pour  cette  fomme 
ils  furent  logés  &  nourris. 

On  travailla  enfuite  aux  réparations  dortt 
le  vaiOeau  avoit  befoin  :  avec  la  permiflion  du 
gouverneur,  on  drefla  à  terre  une  tente,  où 
on  conduifît  les  futailles  &  les,,  voiles  qui  de- 
mandoient  à  être  réparées.  On  abattit  les 
vergue^  &  les  mâts  de  hune ,  afin  de  raccom- 
moder-les  agrêts  :  ils  écoient  en  fi  mauvais 
état,  qu'il  fallut  en  renouvtller  la  plus  grande 
partie:  \t  les  achetai  a  un  prix  exorbitant.  Les 
Hollandois  de  cecce  place,  ainfî  que  ceux  de 
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Batavia,  font  un  profit  fcanda^eux  fur  les  miv 
Msrî^''  nitiolis  navales  qu'ils  vendent  aux  étrangers. 

On  ne  s'étonnera' pas  que  nos  voiles  &  nos 
agrêts  fulTent  ufées ,  fi  l'on  confidere.qu^  dans 
le  tour  du  globe  que  nous  venions  d'achever , 
ceft'àdire,  depuis  notre  départ  du  Cap  jus- 
qu'à -  notre  retour ,  nous  n'avions  pas  fait 
moins  de  vingt  mille  lieues ,  efpace  à-peu-près 
égal  à  trois  fois  la  circonférence  du  globe  prife 
^'  à  l'équateur  ;  je  crois  qu'aucun  vaiflcau  n*a 
encore  parcouru  autant  de  chemin  dans  le 
même  tems.  Cependant  durant  cette  longue 
expédition -dans  toutes  les  latitudes,  entre  le 
9.*  &  le  71.*  parallèles,  ^pcun  des  mâts  infé- 
rieurs ni  des  mâts  de  hune  n'éclata  -,  aucune 
des  vergues  ni  aucun  des  hautsbans  ne  le  bri- 
fèrent  i  eflfet  de  l'adreflè  &  des  foins  des  offi- 
ciers, &  de  la  bonne  qualité  de-notre  vaifleau. 

Parmi  les  bâtimcns  françois  qui  mouilloient 
dans  la  baie,  il  y  avoit  l'Ajax,  vaiffeau  de 
l'Inde,  chargé  pour  Pondichéry,  &  com^ 
mandé  par  M.  Crozet;  ce  capitaine  avôic 
été  lieutenant  du  capitaine  Marion  ,  qui  partie 
du  Cap  avec  deux  vaiffeaux,  en  Mars  1772, 
comme  on  l'a  déjà  dit;  on  a  raconté  plus 
haut ,  le  maflacre  du  capitaine  Marion ,  & 
d'une  trentaine  de  fes  compagnons  de  voyage , 
dans  la  baie  des  ifles-,  M.  Croiet  qui  lui  fuc- 
cédl  dans  le  commandement)  revint  par  les 
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Juts  Philippines,  avec  les  deux  vaiflèaux»  à 
I'iflc  Maurice:  c'eft  un  homme  de  talent,  qui^NN.  1775. 
I>aroît  plein  du  véritable  cfprit  propre  aux  ^^ 
découvertes.  Il  a  eu  la  bonté  de  me  communi- 
quer une  carte,  où  font  tracées  les  Gennes'& 
celles  de  M.  Kerguelen  ;  elles  y  font  marquées 
cxademcnt,  dans  la  pofîtion  où  nous  les  avons 
cherchées,  &  )e  ne  conçois  pas  comment 
TA  venture  &  la  Réfolution  ne  les  ont  pas 
retrouvées. 

Outre  que  cette  terre  que  M.  Crozet  nous 
dit  ctre  une  ifle  longue ,  mais  trè&-étroite ,  qui 
s  étend  à  l'eft  &  à  l'oueft ,  M.  Marion  en  a 
découvert  d'autres  par  les  48<«  de  latitude 
fud  (a),  dont  on  a  parlé  ailleurs.  Ces  ifles 
jointes  à  quelques-unes  qui  giflent  entre  la 
ligne  &  le  tropique  méridional  de  la  mer  du 
fud,  font  les  principales  découvertes  faîtes 
dans  ce  voyage  :  j'ignore  quand  on  en  impri- 
mera la  relation. 

On  voit,  par  la  carte  de  M.  Ctôïet ,  que 
M.  de  Surville,  capitaine  François,  a  fait  un 
voyage  dans  la  mer  Pacifique  du  fui,  en  1769  : 
le  commandant  reçut  la  permi%n  d'aller 
commercer  fur  la  côte  du  Pérou ,  à  condition 
qu'il  entreprendroit  des  découvertes-,  il  prit 
fa  cargaifon  dans  quelque  partie  des  Indes 
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orientales-,  il  pafla  par  les  Philippines,  &  près 
^*'^Jjf^'de  Ja  Nouvelle-Bretagne,  &  il  découvrit  des 
tcires  par  lo-i  de  latitude  lud,  &  158'»  de 
longitude  eft ,  auxquelles  il  donna  fon  nom  -, 
de-là  il  gouverna  au  fud,  pafTa  à  peu  de  de- 
grés àl'oueft  de  la  Nouvelle-Calédonie,  ren- 
contra l'extrémicé  ieptentrionale  de  la  Nou- 
\elle-Zélande,  &  relâcha  dans  la  baie  Dou- 
teufè,  où  il  paroît  qu'il  rnouilloit,  lorfqiifij'en 
prolongeai  le  travers  dans  mon  premier  voyage 
fur  TEndéavour  :  de  la  Nouvelle-Zélande, 
M.  de  Sur  ville  mit  le  cap^l'eft,  entre  35**  & 
41^  de  latitude,  jufques  fur  la  côte  d'Amé- 
rique, &  il  fe  noya  au  port  Callao,  en  von* 
lantd  ébarquer.  : 

Ces  voyages  des  François  ^  quoique  ehtre- 
pris  par  des  navigateursparticuliers  ,  ont  pro- 
curé quelques  lumièrqs  fur  la  mer  du  fud. 
Celui  de  M.  de  Surville  détruit  une  erreur  que 
j'avois  commife,  en  imaginant  que  les^  bas- 
fonds  qui  (ont  en  travers  de  l'extrémité  occi- 
dentale de  la  Nouvelle-Calédonie,  s'étendent 
à  l'ouelt  jufqu'à  la  Nouvelle  -  Hollande.  1! 
prouve  qi^l  y  a  une  mer  ouverte  dans  cet 
^intervalle,  &:  que  nous  vîme':  l'extrémité  nord- 
)ueft  de  la  Nouvelle-Calédonie. 

M.  Crozec  nous  apprit  encore  que  le  vaif- 
feau  arrivé  à  Taiti ,  av.mt  notre  première 
relâche  fur  cette  iile,  étoit  parti  de  la  Nouvelle^ 
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Efpagne ,  & , qu'à  fon  retour  il  découvrit  quel- ^ 

ques  ifles.  par  32^   de  latitude  Sud,  &  fous  ^'*'^-  '77i. 
le  méridien  de  130^  O.  :  cette  carte  indique     ***"' 
d'autres  ifles  qu'on  dit  avoir  été  découvertes 
par  les  Efpagnols,  mais  M.  Crozet  fembloic 
croire  qu'on  les  y  a  inférées  fans. une  auto- 
rité fur  laquelle  on  puifle  comptera 

On  nous  donna  aufli  les  détails  d'une  ex- 
pédition entreprife  depuis,  par  M.  de  Kergue- 
«•len,  qui  l'a  terminé  d'une  manière  peu  hono-, 
rable'  pour  lui. 

c«  Durant  notre  féjour  au  Cap ,  nous  fîmes 
»>  une  excurfion  à  Fallcbay  :  la  chaleur  de 
i>  l'été  avoit,  prefque  par-tout,  dcfféché  la 
•j  verdure  de  cette  immenfe  quantité  de  petits 
»>  arbriffeaux  &  de  plantes   qui  y  croiflent. 
t>  Nous  en.  trouvâmes  cependant  un  grand 
M  nombre  en  -fleur,  &  nous  eûmes  foin  d'en 
•9  cueillir  des  échantillons  :  les  chemins  font 
M  très-mauvais  :  vous  marchez  fur  du  fable  î 
i>  dans  la  plupart  des  endroits ,  &  fur  des 
M  tas  de  grofles  pieçres  airi  environs  de  Falfe- 
»>  bay.  Pendant  la  route,  nous  apperçûmes 
M  beaucoup  de  couvées,  d'une-cfpècede  perdrix 
t>  que  les  HoUan^ois  appellent  improprement 
»>  faifans.  Elles  ne  font  pas  très-fauvages ,  & 
f>  on  peut  aifément  les  prendre  en  vie  &  les 
w  apprivoife*  Comme  il  y  a  autour  du  Cap 
»>  plufieurs  cantons  où  les  perdrix  ne  font^ 
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f  pas  leurs  nids  \  les  Hollandois  ont  trouvé  - 

>  moyen  d*y  répandra  ces  oifèaux.  Ils  pren- 
j  ncnt    diffcrens    couples    de    ces   perdrix 

>  apprivoifés;  &,  après  les  avoir  plongé 
»  dans  l'eau,  &  couvert  de  cendfes,  ils  les 

>  dépofent  au  «lilieu  *  des  buifFons,  en  leur 

>  repliant  la  têce  fous  les  ailes.  Des  leAeurs 
»  révoqueront  peut-être  en  doute  l'efficacité 
»  de  cette  méthpdev  |e  puis  aflurer  que  des 

>  perfonnes  dignçs  de  foi,  m*ont  dit  quoîi'*^. 
j  l'emploie  avec  fuccès.  V  I 

»>  Les  environs  de  Falfebay  font  plus  fau-  \\ 
9  vages  que  ceux  de'  la  baie  de  la  Table  •,  le  J 
j  pays  eft  prelque  entièrement  défert  j  fi  on 
9  en  excepte  la  maifon  du  commandant  ;  deux 
9  ou  trois  autres  appartenant  à  des  garden* 
9  Hers  -,  des  magafins  &  des  atteliers  qui  font 
J  à  la  compagnie  Hollandoife.  Lafpeft  des 
9  montagnes  cependant  eft  moins  fbmbre, 
9  &  il  y  a  une  quantité  furprenante  de  difïé* 

>  rentes  plantes,  &  dedifférens  oifeaux.Ilya 
9  auffi  des  tfoupes  nombreufes  d'antilopes  ou 
9  de  gazelles-,  les  unes  habitent  des  rochers 
9  inacceffibles ,  &  d'autres  fc  tiennent  dans 
9  de  petites  broffailles ,  fur. les  cantons  plus 
J  unis.  Après  aVoir  employé  une  matinée 
9  entière  à  gravir  ces  collines,  la  chaleur 
»  exceffive  du  jour  nous  arrêta.  Nous  apper- 
b  çûmçs  au  haut  des  collines  des  roches  pen-» 
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•>  dantcs  audeflus  de  nos  tCtes,  &  formant ■— i 
»>  de  petites  cavernes,  où  les  Holiandois  paffent  an»».  1771. 
»>  fouvent  la  nuit ,  quand  ils  vont  à  la  chaffe  *    , 

»a  des  gazelles.  V 

»  La  baie  de  Simmon    eft  la  partie  5le         ^ 
»*  Falfiboy,  où  les  vaifTeaiix  font  le  mieux  k 
»>  l'abri  de  la  violence  des  vents  du  N.  O.,  qui  1 
»>  régnent  pendant  les  mois  d'hiver.  Près,  de  ^ 
»»  la  maifon   du  commandant ,  on  a  conf- 
•>  truie  une  jetée  dans  la   meài  où  les  cha-  . 
»>  loupes  peuvent  embarquer  3e  Teau,  &  toutes 
»  fortes  de  provifîons ,  avec  la  mêmeiatilité  ^ 

»>  qu'à  la  \i\t  de  la  Tabk/  On  y  prend  de 
»>  très-bons  poilTons  :  on  tire  aifément  toutes 
»>  fortes  de  rafraîchiffèmens  ,  de  plantations 
•>  de  l'ifthme  ou  de  la  ville  du  Cap ,  qui  n  eâ 
w  eft  éloignée  que  de  douze  mîHes. .  L'arrivée 
f>  des  vaiiTeaux  attire  de-là  à  ï'alfebay  plu- 
t>  fieurs  habitans ,  qui  fe  contentent  de  très- 
•»  mauvais  logeittens ,  pour  jouir  de  la  com- 
»>  pagnie  des  étrangers.  ''     . 

»>  Après  avoir  refté  trois  jours  dans  ce 
»>  canton ,  nous  retourna  nies  à  la  ville  du  Cap  :  ~ 
»>  nous  exa'tninâmes  les  animaux  du 'jardin 
>Kde  la  Compagnie,  &  nous  vifîtâmcs  tontes 
»i  Içs  boutiques  4e  pelletiers,  pour  y  acheter 
»>  urr  âflbrtiment  de  peaux  de  gazelles  :  nous 
"  y  avoils  vu  un  Ourang^Ourang  en  vie:. il 
»>  venoic  de  Java ,  il  n'avoic  que  deux  pieds 
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»>  fin  pouces  de  haut,  &  il  fc  traînoit  toi> 
M  jours  a  'quatre,  quoiqi/ii  [wut  fè  tenir  affiSf 
»}  *c  marcher  fur  les  jambes  de  derrière.  Ses 
>j  doigis  ,d<  »  mains  &  des  pieds  élu  "nt  d'une 
>j  longueur  remarquable,  &Jes  pouces  très- 
»  courts,  ion  ventre  proéminent,  &  fa  face 
>j  hideufe  :  Ion  nez  reflembloit  plus  au  nez 
M  d'un  homme*'qu'à  celui  des  autres  fi nges. 
>j,On  m'a  dit  que  cet  animal  a  depuis  été 
«  apporté  à  la  ménagerie  du  prince  d*Orarige, 
M  à  la  Haye  (a).  » 

Tandis  que  nous  mouillions  dans  la  baie 
-  de  la  Table ,  piuiîeurs  vaiffeaux  étrangers  de 
l'Inde  on  fortirent  ou-  y  arrivèrent.  J'en  vis 
d'anglois,  de  François,  defuédois,  dç danois, 
trois  frégates  efpagnoles,  dont  deupvalloient 
a  Manille,  &  Tautre  en  venoit  :  c'eiî ièulemenc 
depuis  peu  que  les  vaifTeaux  efpagnols  relâ- 
chent ici ,  &  ces  bâtimens  furent  les  premiers 
qui  profitèrent  des  privilèges  accordés  aux.au- 
tres  nations  européennes,  amies  des  Provinces- 
Unies.  ^/'        ':  ■      ■ 

(fl)  «  Il  eft  mort  en  Janvier  1777  f  n]^  par  Tig- 
y)  norance  &  la  malice  de  celui  qui  en  àvoit  foin, 
y)  l^aftatomiflcs  de  JHollande  n'ont  pas  pu  le  difféquer. 
î>  Il  lui  cquiïa  la  tête  pour  4es  empêcher  d'examiner 
■)■)  les  organèiy^.la  parole,  &  les  pieds  &  les  mains, 
5»  afin  de  lèf^fwÛSâ  moycns.de  comparer  les  pha- 
y>  langes  avec?.|jP|BaR'jw»flhbtre  main,  &  avec  d'au- 
«  très  fqudej 
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les  égili^bts  très- relâchés,  &  nous  fûmes  obli-  ai<n  177s, 
gés  de  le  porter  à  terre  pour  le  raccommoder.  *^"' 
Comme  il  faliôit  abfolument  calfater  le  yaif- 
feau  avant  de  remettre^camer,  le  njanquc 
de  caifâts  nous  retint  |^  ipng-tems.  Enfin 
j'obtins  deux  ouv^i5|%^  VaifTeaux  hol- 
landois,  &  M.  f^e^apitame  dq  Duttôn^ 
vaifleau  df  nA^angfois,  qui  arrivoit  de  Ben- 
gale, eut  la'TOntc-de  m'en  donner  deux  au- 
tres, de  forte  qfie,le  26  Avril,  ce  travail  fut 
achevé,  &  ayant  embarqué  toutes  les~muni- 
.rions  néc^flaires,  nous  prîmes  c6ngé  du  gou- 
verneur &  des  principaux  officiers,  &  le  len>^ 
demain  nous  retournâmes  à  bord. 

«  On  nous  avoic  présenté  aux  officiers  des 
w  vaifleaux  efpagnols  qui  relâcboienc  au  Cap  -, 
»  plufieurs  faifoient  honneur  à  leurs  corps , 
91  par  leurs  talens  &  leurs  connoilTances.  Ils 
w  rendirent  une  vifîce  à  notre  aftronome,, 
jj  M.  Walks  -,  ils  furent  très-charmés  des  gar- 
»  .^es-fems ,  ou  des  montres  nouvellement  in- 
>î  Ventées  qu'il  leur  fit  voir,  &  ils  f^Iaignirenc 
lême-tem^  de  |inexa<ftitude  des  inftru- 
d'aftlidlèmie  -qu'ils  recevoient  de  leurs 
Préfpondans  de  Lojndres.  M.  Walles  leur 
»  céda-,  avec  plaifir,  un  de  fes  fextans ,  donc 
i>  il  n*avoit  plus  befoin  -,  mais  M,  Coo!c  re- 
»>  fufa  toute  efpèce  de  cpminunicacion  avec 
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^1  eux>  &  il  (uit  leur  cotnpagmc  en  toute 

«  Nx)s  officicn  iugid^nt  que  leurs  cfregatcs 
ij  écpicnt  de  très-bons  v'aifleaux.  Nous  laifsâ* 
n  mes  au  Cap  le  do<aeur  Sparmann ,  qui  avoit 
»  partagé  les  périls  &  les  fatigues  de  notre 
»>  voyage,  &  qui,  par  fbn  caradère,  avbit 
'  .  »f  gagné  l'eftimç  &  rattachement  de  tous  ceux 
a»  qui  eurent  occaûon  de-connoîcFC  le  fond 
M  de  fôn  cœur  (fl).  »» 

Le  vent  devenant  bon ,  nous  appareillâmes , 
ainfi  quella  fkgatc  efpagnolc  la  Junon,qui 
vcnoit  de  Manille ,  un  vailFeau  de  l'Inde ,  da- 
nois ,  &  le  Dutton. 

,  Dès  que  nous  fûmes  fous  voile,  je  faluâi  la 
garnifon  de  treize  coups  de  canoos,  &,  à 
rinftant ,  on  me  répondit  par  un  égal  nom- 
bre. J.a  frégate  cfpagnole,  &  le  vaifleau  de 
l'Inde,  danois,,  noi^s  faluercnt  en  pafTant ,  & 
Je  leur  rendis  le  ialut  par  un  égal  nombre 
de  coups.  Quand  nous  fumes  hors  de  la  baie, 
U  bâtiment  danois  "gouveru;*  pour  les  Indes 


(4  M  Le  do^ur  Sparmann  cft  arrivé  en  Suède  au 
D  mois  de  Juillet  1775  ,  après  avoir  fait  une  exi  é- 
«  dition  d'une  année ,  trèi-dangcreufc.  &  très- fatigante 
»  dans  l'intérieur  de  l'Afrique-,  il  a  pénétré  plus  loin 
)i  que  le  doéleur  Thunberg,  &  les  autres  Naiuraliftes 
n  avant  lui;  «i  il  a  fait  plufieurs  découvertes  impor- 
n  lantes  quil  fe  propofc  de  communiquer  au  public.  « 
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orientales,  la  frégate  cfpagnole  pour  rEurope  — 55-— 
&  la  Réfolutfon  &  le  Dutton  pour  Sainte- î^^^ 
Hélène.  Afrii. 

«c  Nous  traversâmes  la  partie  feptcntric 
»  nale  de  la  baie;  entre  Tifle  Roben  {a)  &  h 
»  côte  d'Afrique.  Cette  jfle  eft  un  coin  "de 
»»  terre  fablonneux  &  ftérile,  où  la  Compa. 
»»  gaie  hollandoife  rçlègue  des  aflaflîns  &  des 
»  crnninels.  Jl  y  a  cependant ,  parmi  ces 
»>  coupables .  des  vidimes  innocentes  de  l'am- 
t>  bition  des  Hollandois;  Je  citerai  le  roi  de 
>.  Ma4uré,  qui,  dépouillé  de  fes états ,&  ré- 
»'  duir  à  une  misère  affreufe,  achève  fa  car- 
V  riere  mfortunée  dans  un  cachot  (^}.i, 

C6mptant  fur  la  bonté   de  la  montre  de    ' 
M.  Kendall,  ie  réfolus  d'eflayervde  trouver 
Sainte-Hélène,  en  fkifant  une  i^ëriee  direôc^ 
Les  fix  premiers  jours,  c'eft-à-dire,  jufqu'à 

W  Elle  en  appcUée  z>  ^„  P inguins  d;,ns  les  cartes 
■  angloiles. 

(A)  «  II  eft  inmUe  de  rappdlcr  l'hiftoire  de  ce 
«  malheureux  Prince,.  &. les  vexations  de  fes  bour^ 
r>  rcaux;  on  les  trouve  racontées  avec  intérêt  daqs 
»  un  hvre  peu  connu,  intitulé  :  Voyage  fait  aux  In- 
f,^es  onentaUs,  en  ty^y  flr  ,y^8  ,  contenant  une 
»  defcriptiôn  d«  Sainte-Hélène ,  de  Java,  de  Batavia 
»  du  gouvernement  hollandois  dan»  les  Indes,  &  di 
n  la  Chine;  cp  anglois,  à  Lonijrcs,  w-S.*  j^ôz. 
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notre  arrivée  par  27^  de  lacicude  Sud,  &  1 1** 


'*• 


^*^'vru?^  »  ^^  longitude  ouefl  du  cap ,  les  vents  fouf- 
"  fièrent  du  fad  &  du  Sud-Eft  -,  nous  eûmes 
enfuite  de  légers  fouifles  de  vent,  variables 
pendant  deux  jours-,  ils  furent  remplacés  par 
un  vent  du  fud  eft,  qui  ne  finit  que  par  Ic 
travers  de  Tifle,  exeopté  une  pjtic  du  jour, 
qu'il  fouffla  du  N.  E.;  en  général,  il  fut  très- 
foible  toute  la  traverfée,  ce  qui  la  rendit  plus 
longue  qu*à  l'ordinaire. 

h  Mai.  ««  Le  premier  Mai ,  on  trouva  un  homme 
»>  caché  dans  la  calle  :  l'un  des  quartiers-maî- 
»  très  Vy  avoit  mis,  quelques  jours  aupara- 
ij  vantj  &«  quoiqu'il  l'eût  nourri  fur  la 
»>  ration,  fa  bienfaifance  fut  punie  de  douze 
a  coups  de  fouet ,  &  on  en  appliqua  aufli  - 
»  douze  à  l'étranger.    Ce  pauvre  raiférable 

'  »j  étoit  Hanovrien ,  &  ,  ayant  été  enlevé  de 

»  force,  pour  le  fcrvice  de  la  Compagnie  hol- 
»  lânJoifè,  il  pria  le  capitaine  Coolc  de  le 
»>  prendre  fous  fa  protection-.'  fes  prières 
>j  n'ayant  pas  été  écoutées ,  il  fut  réduit  à 
.»»  fe  glifïbr  furtivement  fur  notre  boi'd,  afin 
ij  d'échapper  à  un  fefvice  auquel  on  l'avoit 
t»  tondamné  malgré  lui.  Il  donna  bien-tot 
»  de  grandes  preuves  de  zcle  &c  d'adivité, 
f>  &  tout  l'équipage  eut  une  bonne  opinion 
n  des  Hanovriens.  **] 
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DU    Capitaine    Cook:,     ^ajr 
Le  15 ,  à  la  pointe  du  jour,  nous  décou- 


it. 


vrîmes  Sainte-Hélène /à  la  diftance  de  qua-  -^•*''- J^75x 

»  I-  o    \       .      .  "  IJ  Mai, 

torzc  lieues,  &  a  mmuit  nou9  mouillâmes  dans  ' 
ia  radeHevant  la  ville ,  au  côté  N.  O.  de  l'iflc. 
Le  lendemain  j  au  lever  du  foleil ,  le  château 
&  le  Button  jious  faluerent  chacun  de  treize  ■ 
coups,  Lorfque  je  débarquai,  bien-tôt  après , 
le  château  me  falua  de  nouveau,  &  la  Ré- 
folution  rendit  ces  deux  faluts. 

Lfr  gouverneur  Skettowe  &  les  principaux 
habitans  de  Tifle^e  reçun(pt  &  me  trAiterenc 
avec  la  plus  gr^e  politeffe,  &  ils  nous  ren- 
dirent tous  kid^éviccs  qui  dépendoient  d'eux. 

<c  La  ville  éft  enfermée  de  chaque  côté , 
«  par  une  montagne  efcarpée,  qui  paroîc 
M  d'abord  plus  brûlée  &  plus  fauvage  que 
>»  l'ifle  de  Pâque.- Cependant ,  au  fond  de  U' 
»>  vallée,  nous  appcrçûmes  d'autres  collines 
M  revêtues  de  verdure. 

»>  On  a  conftruit,  fur  le  bord  de  la  nacr,T 
"  des  efcaliers  par  où  on  débarque ,  ils  étoient 
»5  nécelfaircs,  car  la  houle  brilc  avec  beau^ 
»>  coup  de  violence  ,  fur  toutes  les  partie* 
j>  de  la  côte.  Il  y  a  plufieurs  portes  à  ponc- 
»  Icvis,  &  une  batterie  confidérablc,  qui  fait 
n  face  à  l'efpJanadc  ornée  d'une  belle  promc* 
»  nade  de  bananiers.  {Ficus  religiq/à,)^ 

>»  La  maifon  du  gouverneur  contient  plu^i 
i>  fieurs  appartemens  fpacieux  6c  commodçj," 

Tome  V.  V. 
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..,  ;_  H  que  leur  élévation  futrtout  rend  agréables- 
AWN.  ï77Mt  dans  ce  climat  chaud.  Derrière  cette  maî- 
»  fon ,  il  y  a  un  petit  jardin  avec  quelques 
>j  promenades  couvertes ,  &  des  arjpits  cu- 
•>  rieux  des  Indes  orientales  ;  nous  y  avons 
»  remarqué  lé  barringtonia.  Les  baraques  de 
»»  la  garnifonfiuy  entretient  la  Compagnie, 
M'  font  fituées  plus  loin  dans  la  vallée.  Il  y 
»  a  beaucoup  d'autres  édifices  dans  la  même 
»  vallée,  où  malgré  la  brifc  de  mer,  nous 
»  reflentîmesunc^aleurexceflïve. 

I»  La  plupart  des  principaux  habitans  ou- 
>^  vrent  leurs  maifons  aux  étrangers  qui  def- 
9»  cendpnt  à  terre  -,  Te  prix  eft  à-peu-près  le 
>9  même  qu'au  Cap. 

I»' Le  lendemain  de  notre  arrivée ,  M.  Stuart 
If  (fl)  qui  étoit  à  bord  du  Duttoa  ,  M.  Cook 
n  Se  moi ,  nous  allâmes  nous  promener  fur 
M  les  collinei  :  nous  gravîmes  celle  qui  eft  à 
jj  rpueft,  ôc  qu'on  nomme  Colline  de  l'échelle. 
99  Le  chemin  qu'on  y  a  pratiqué  depuis  peu , 
ty  monte  en  fcrpentant  le  long  de  fes  bords 
M  efcarpés-,  fa  largeur  eft  dç  neuf  î)ieds,  & 
»>  il  eft  enferme  par  une  muraille  de  trois 
»»  pieds  de  haut,  delà  pierre^dont  eft  com- 
i>  pofée  la  montagne  :  ce  n'eft  qu'un  amas 
»>  de  lave ,  qui  fe  brife  &  fe  convertit  en  terre 


^ 


t>u    Capitaine  Cook:     ^o^ 
»  brune,  en  quelques  endroits 5  mai?  ailleurs 
die  forme  des  maflès  énormes  de  matière  akk.  177,. 
noire  caverneufe,  qui  ptrok.  quelquefois     *^' 
un  peu  vitrée.  Plufîeurs  rochers  de  cette 
•efpece  pendent  fur  le  chemin ,  &  les  chèvres 
qui  vont  .y  brouter  les  arbriiTeàux,  détachent  .         - 
de  tems-en-tems  ces  rochers,  dont  la  chute 
alarme  les  habitans-,  mais  les  foldats  de  U 
gamifon  ont  reçu  ordre  de  tiçer  ces  ani- 
maux ,  dès  qu'ils  les  apperçpivent  fur  ces 
émmences  .  &  ils  «'y  manquent  guère 
parce  qu'on  leur  permet  ordinairement  de 
manger  la  chèvre   qu'ils  ont   tuée.  Nous 
fîmes  environ  undemi-miUe  dans  le  pays 
le  long  du^fommet"  de  cette  colline,  &  nous 
jouîmes  tout-à-coup  d'un  très-joli  point 
de  vue.  Nous  apperçûmes  plufîeurs  mon- 
drains   en   pointe,    couverts  d'une  riche 
vefdure,  &  entre-mêlés  de  vallées  fertiles 
qui  contenoient  des  jardins ,  des  vcreers  ' 
&*^'différcntes   plantations ,  des  pâturages 
y  enclos  de  pierres^  &  remplis  de  bétail  & 
.   de  moutons   d'Angleterre  :  chaque  vallée 
étoit  arrofée  par  un  petit  ruifleau,  donc  la 
plupart  prennent  probablement  leur  fourcc 
près  de  deux  hautes  montagnes  du  milieu    ^ 
de  liile,  qui  font  fouwnt  enveloppées  de 
nuages.  Après   avoir  traverfé   difFérâkntcs 
collmes,  nous  examinâmes  la  baie  Sablon^      '    * 
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u  ncufè ,  petite  anfc  [qui  ^it  à  la  partie  op^ 

ÂKN.  >77y.»'  pofée  de  Tifle,  &  qui  eft  défendue  par  une 
^^'*  ?*  batterie.  Le  coup-d'œil  y  étoit  très-pitto- 
»  rcfque  ;  des  bois  épais  &  fauvages  cou- 
•j  vroient  les  montagnes  julqu'au  fommet; 
,  »>  le  pic  de  Diane  prend,  en-  s'élevant,  les 
M  formes  les  plus  élégantes.  Les  rochers  ôfi 
»  les  pierres ,  dans  cette  paVtie  la  plus  élevée 
»j'  de  rifle  ,  différent  abfolument  de  ceux  que 
w  nous  avions  lailTés  dans  la  vallée  î  au-deffous 
i>  ils  ofFroient  destraces  manifeftcs  d'un  •  an- 
%9  cien  volcan  i  mais' ici  ils  écoient  compofés 
•»  d'une  pierre  argîllcufe ,  d'un  gris-foncé , 
>s  difpofée  en  coucH^s,  ou  en  quelques  en- 
>»  droits ,  de  pierre  à  chaux ,  &  ailleurs  d'une 
5>  pierre  molle  ,  onétueufe ,  lèmblable  à  la 
•>  pierre  de  favon  (a).  Le  deffus  de  ces  cou- 
ïj  l^hes  eft  fouvent  un  riche  terreau ,  de  fix 


<%>-. 
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(a)    u   Ceci  eft   un  peu  différent  de  ce    que  dit 

yt  M.  Hawkefworth,   dans  la   rédaéliori   du  premier 

3j  voyage  de  M,  Cook  :  mais ,  comme  je  décris  ce  que 

»  j'ai  vu,  c'eft  aux  leéleurs  à  juger  iequtl  des  deux 

jî  mérite  la  préférence.  Ce  qu'avance  M.  Hawkefworrh 

5)  fur  cette  matière,  n'eft  point  du  tout  exzû.  Sx  on 

f)  veut,  connoîtrc  le  vrai  état   des   volcans,    on  peut 

r  recourir  aux    Lettres    de  Ferb^s ,    au  bamn    Bom^ 

il  &  aux   ouvrages    intitulés  :  Rafpe   Specimen   Clobi 

9>  Terraquei,  Dcfcription  de  quelques  volcans  d'Alle- 

»  ma^ne,  fu  Rafpe.  * 


du;  CapitIaimb  Cook:     309. 
w  à  dix  pouces  de  profondeur,  quf  produit V — -. 
M  beaucoup   de  plantes  diverfes.  Je  trouvai '^ÏJ^7^ 
»»  dans  cette  excurfîon  des  arbriflèaux  que  fe 
»>  n'a  vois  VU' en  aucune  partie  du  monde  •  de 
»»  ce   nombre   font    ceux,  que  les  habitans 
»>  nomment  arbres  à  choux ,  arbres  à  gomme     ' 
•»  &  bois  rouge  -,  les  premiers  viennent  fin: 
H  les  terreins  très-humides,  mais  le  dernier 
w  eft  toujours  fur  la  chame  des  montagnes 
•>  où  le  fol  eft  £tc.  L'arbre  à  chou^  eft  une    ^ 
i»  des  efpèces  indigènes ,  &  il  a  des  feuilles 
"  larges.  Après  bien  des  quçftions ,  j'ai  re- 
»>  connu  qu'on  n'en  fait  d*autre  ufage  que 
»»  de  le  brûler,  &,ron  ne  fiit  pas  pourquoi 
»»  on  lui  a   donné  ce  nom.  Il  ne  faut  point 
>*  le- confondre  avec  Tarbre  à  chou  d'Amé- 
»>  rique,  de  l'Inde,  &  des  mers  du  fud.  Celui- 
»>  Cl  eft  une  efpèce  de  palmier. 

»  Des  ondées  de  pluie  nous  furprîrent  en 
*»  route ,  &  nous  mouillèrent  beaucoup  -,  mais , 
»  en  peu  de  minutes,  la  chaleur  du  foleil 
»»  fécha  nos  vêtemens,  Nous  arrêtions  cha- 
M  que  efclave  que  nous  rencontrionvfur  notre 
»»  chemin,  afin  de  lui  deniandcr  comment  le 
»»  traitoit  fon  makrej  en1|énéral ,  leurs  ré- 
»>  ponfes  juftifioient  les  habitans  des  imputa- 
•»  tions  qu'on  leur  fait,  fur  cette  matièrV, 
«  dans  le  premier  voyage  de  Cook.  Quelques- 
•>  uns,  à  la  vérité,  k  plaignirent  du  pea 
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1»  dc  fjourrriturc  qu*on  Uur  accorde;  maîf 
lAKN  1771  n  on  m'a  die  que  les  maîtres  eux-mêmes  n*onc 
M  pas  toujours  un€  profufion  d'alimens.  Se 
«  qu'à  certaines  fàifons,  ils  Jfont  obligés  4ç 
M  manger  des  provifions  falées. 

9»  Le  £brt  des  foldats  paroît  bie4  plus  dur  ; 
M  on  ne  leur  donne  Jamais  que  des  alimens 
»>  falés,  &  en  petite  quantité.  Leur  paie  eft 
i>  d'ailleurs  très-petite  :  ceux  qui  font  induf- 
99  trieux  obtiennent,  de  tems  en  tems^  la 
>j  permiffion  de  travailler  pour  les  habitans , 
«  &  ils  gagnent^quelque  chofe  en  portant 
i>  du  bois  à  brûler  des  montagnes  à  la  ville. 
»»  Nous  avons' vu  des  vieillards  occupés  à  ce 
19  travail: ils  paroiiloient  )o>eux;  mais,  quand 
•9  nous  les  priâmes  de  nous  conter  leurs  pei- 
t9  nés,  ils  ne  le  firent  pas  fans  émotion.  Ils 
19  parlèrent  tous- du  gouverneur  avec  beau- 
19  coup  d'affedion  :  il  eft  généralement  eftimé , 
19  &i  en  effet ,  il  a  à  coeur  le  bier^-être  de 
%i  rétablilTenjent. 

19  Pour  retourner  à  la  ville ,  nous  defccn- 
f9  dîmes  fur  une  colline  oppofée  à  celle  par 
t9  ou  nous  avions  montée, 

19  Les  chevaux,  à  Sainte- Hélène  j  fè  tirent 
f>  principalement  du  cap  de  Bon.ne-Efpérance, 
99  6c  on  en  nourrit  peu  £àr  rifle;  ils  font 
99  petits  ^  mais  ils  marchent  bien  dans  ce  pays 
M  rempli  de  collines. 


\ 


DU  Cautaxmë  Cook:  jii 
t>  Le  i8,  après  déjeuner,  le  gouverneur 
»»  rafTembla  à  fa  malfbn  de  campagne,  le  ca-A^N.  xj-j^. 
»>  piiainc  &  les  paffagers  de  notre  vaifreau.&  "  **"* 
»»  du  Duttoni  elle  eft  agréablénaenc  fituéc  à 
»>  environ  trois  milles  de  la  ville,  au  milieu 
»>  d'un  jardin  très-fpacieux,  où  nous  vîmes 
M  pliifieurs  plantes  d'Europe,  d'Afrique  & 
»>  d'Amérique,  &  Ar-tout  une  grande  quaii- 
»  tité  de  rofes  &Ple  lys,  de  myrte  &  de 
«»  lauriers.  De  longues  allées  de  pêchers  étoient 
»  chargées  de  fruits  d'une  faveur  excellente, 
M  mais  qui  différoit  un  peu  de  celle  de  nos 
»  pêches  :  tous  les  autres  arbres  fruitiers  d'En- . 
»  rope  y  croiffent  mal,  &  fi  l'on  ne  m'a  point 
n  trompé,  ils  n'y  portent.Jamais  defruit.  On 
»>  y  a  aulîi  plalité  de  la  vigne  à  pliifieurs  re- 
»>  prifes;  mais  elle  n*a  pas  réufli,  à  caufe  du 
»>  climat ,  &  les  chenilles  dévorent  les  choux 
"  &  les  autres  légumes  qui  y  croiffent  bien. 
»>  En  parcourant  les  collines  voifînes,  nous 
»  apperçûmes  de  petits  cantons  femes  d'orge-, 
I»  mais  ce  grain,  ain fi  que  tous  les  autres, 
»»  eft  communément  détruit  par  les  rats  ex- 
.»  trêmement  nombreux  fur  cette  ifle.  Leter- 
»»  rein  eft  donc  laifïé  en  pâturages,  dont  hi 
»>  verdure  éclatante  nous  furprenoit  dans  un 
»>  climat  du  Tropique,  On  nous  dit  que  Sainte- 
»»  Hélène  peut  nourrir  trois  mille  têtes  de 
M  bétail ,  mais  qu'il  n'y  en  a  aujourd'hui  que 
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.  i>  deûx^îllc  fix  cens  :  la  grande  quantité  3e 

ÀNN-  177;.  >j  landes/ que  nous  avons  vu  non  occupées, 
99  nous  fait  croire  qu'il  y  auroit  des  pâturages 
ii  pour  un  nombre  plus  confidérable  j  mais 
M  on  nous  a  affuré  que  l'herbe  ne  revient  pas 
»  pendant  l'hiver,.  &  qu'il  faut  réferver  eer- 
»  tains  cantons  pour  cette  faifon  de  l'année. 
»9  Le  bœuf  eft  fuccul^^  "délicieux  &  foft 
I)  gras  :  la  confdmmatllli  de  viande  qui  s'y 
»  fait  journellement,  empêche  le  bétail  de 
»  vieillir.  On  a  planté  ici  le  genêt  épineux 
5»  ordinaire  (  Uîex  europœus  ) ,  que  les  fermiers 
•3  d'Angleterre  ont  fî  grand  foin  d'arracher , 
»>  &  à  préfènt  il  remplit  tous  les  pâturages. 
9j  Les  habitans  ont  trouvé  moyen  de  tirer 
99  avantage  d'un  arbrilTeau  qui  paffe  en  Eu- 
99  rope  pour  inutile ,  &  même  pour  pernicieux. 
9j  L'afpeA  du  pays  n'a  pas  toujours -été  aufli 
»>  agréable  qu'il  l'eft  à  préfent;  le  terrein 
la  étoitbrûlépar  la  chaleur  excelÏÏve,  &  toutes 
99  efpèces  de  gramens  &  d'herbages  fèridoient  i 
99  la  plantation  des  buiflbns  de  genêt  qui 
»>  croiflent  en  dépit  du  fojeil,  conièrve  un 
i>  certain  degré  d'huqiidité  dans  le  fol.  L'herbe 
»j  commence  à  poufler  à  leur,  ombre  j  peu- 
J»  à-peu  elle  revêt  tout  le  pays  d'un  joliga- 
«  zon.  Maintenant  qu'il  n'a  plus  befoin  du 
M  genêt  épineux,  les  Infulaires  le  déracinent 
Il  &:  le  brûlent  :  Iç  bois  eft  très-rare  fur  rifle  j 
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M  je  ne  l'ai  jamais  tant  vu  épargner  qu'ici  & 

'»>  au  Cap.    Ils  apprêtent  beaucoup  de   di-Ai»»*-  '775 
»>  férens  plats,  fans  avoir  plus  de- feu  qu*on 
n  n'en  a  en  Angleterre  pour  faire  bouillir  une 
M  théière.  »> 

'  w  A  notre  retour  plufîeurs  couvées  de 
f»;  perdrix,  de  IH  petite  efpèce,  aux  jambes 
»>  rouges,  commune  fur  la  côte\^*Afrique, , 
M  frappèrent  nos  regards  :  nous  remarquâ- 
»>  "n||s  auiïî , plufîeurs  faifàns  à  anneaux,  que 
f>  ^gouverneur  a  naturalifé  dans  Tifle,  ajn.{î 
>i  que  jes  poules  "de  Guinée  &  Içs  lapins.  Il 
»»  y  a  à  préfent  une  amende  de  cinq  liv. 
»>  fterlings  cor>tre  celui  qui  tue  un  failàn, , 
9»  &  cet  oifeau  fe^multiplig  tellement  que 
»>  cette  peine  fera  l|ien-tôt  iriutiîe.  On  pout- 
w  roit  y  femer  deJ  trèfles,  qui,  f^ns  doute, 
tf  procureroient  au  bétail  une  nourriture  plus 
?>  fubftantielle  que  Therbe  fimple,  &  on  ne 
»'  peut  pas  trop  recommander  la  culture 
»>  des  légumes ,  tels  que  les  haricots  de  Chine, 
»  (  dolichos  finenfis  )  &  le  phafiolus  mungo, , 
»  dont  on  fait  le  fagou  {a)  dans  la  Géorgie 


(a)  Cl  Celui-ci  cft  aufli  bon  que  le  véritable  SagoH  , 
%i  qui  eft  la  moelle  d'une  fougère  des  ifles  orientales 
>j  de  l'Inde.  Celui  de  l'Amérique  feptentrionale  eft 
«  très- connu  en  Angleterre  fous  le  nom  de  Sagoit 
»>  du  Boj9enjSL  c'eft  celui  qu'on  confomrae.dans  la 
»  marine  du/Toi» 
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I»  de  rAiTj|riquc  fcptcntrionale  :  avec  un  pô^ 
^""m»?.^^'»»  tit  nombre  de  tentatives  &  de  la  cbnf- 
ij  tance,  on  parviendroit  aifémentà  détrui»^ 
^  »j  les  rats  &  les  chenilles  >  qui  dévorent  la 
M  plupart  des  plantes  utiles  ^  &  qui  femblent 
»»  être  le  principal  obftacle  aux  progrès  de 
jj  l'agriculture.  On  devroit  âuflî  y  tranfplanter 
M  des-  ânes  du  Sénégal,  où  M.  Adanfqn  dit 
»  qu*il  y  en  a  de  très-beaUx.  Les  tranîpôfts 
jj  feroient  alors  infiniment-  plus  faciles  -,  & 
M  des  cantons  où  le  bétail  ne  peut  pis  vivre 
f>  conv  iendroient  fort;^  bien  à  ces  animausr, 
fj  qui  ne  font  point  |pcats  fur  le  choix  des 
«  alimens. 
jfj.  9»  Le  lendemain,  15,  nous  allâmes  à  la 

«  mailbn  de  campagne  de  M.  Mafôn  ,  fituéc 
15  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la  ville.  Nous 
19  fîmes  un  détour  afin  de  paffer  fur  une 
*j  montagne  élevée,  voifîne  du  pic  de  Diane, 
M  où  nous  cueillîmes  des  plantes  curienfes , 
f>  malgré  la  pluie  qui  étoit  très-forte.  Nous 
99  vîmes,  dans  cette  excurfîon,  une  petite 
»>  efpèce  de  tourterelle  blanche  >  qu'on  dit 
>j  avoir  été  originairement  trouvée  dans  le 
9i  pays,  ainfi  que  la  perdrix  rouge-,  des  becs 
9>  croifés,  des  rifières,  (  loxia  oryiivora.  ) 
99  Je  m'écartai  d'environ  un  quart  de  mille 
t»  du  chemin  pour  examiner  une  petite  ferme, 
«9  où  on  a  relégué  deux  brames,  accufés  d^ 
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•»  s*oppofer;  dans  l'Inde,  aux  intérêts    de ^ 

M  notre  Compagnie.  On  nc^  igit  pas  fi  leur  a»"*- 1775. 
•>  crime  étoit  rëel  ou  fuppôféj  mais  }e  ne  "*'* 
*y  puis  m  empêcher  de  remarquer  U  manière 
»>  différente  dont  W  Anglôis  &  les  Hojlan- 
M  dois  traitent  leurs  captifs.  Le  roi  de  Maduré 
»>  câ  enfermé  dans  un  cachot  fur,  l'ille  Rob- 
»  bcn,  au4ieu  que  ces  brames  ont  Hile  en- 
»>  tièrc  deJSainte-Hélene  pour  |)rifon  -,  ils 
«  jouilTent  d'une  maifon,  d'un  vafte  jardin, 
99  &  ils  ont  plufîcurs  efclàves  pour  les  fervir, 
»>  Le  {bir,  nous  retournâmes  à  la  ville-, 
M  M.  Graham  ^fl)^dohna  un  bal  aux  habitans: 
M  en  entrant  dans  la  falle,  Je  fus  agréable- 
t»  ment  furpris  de  la  beauté  &  de  l'élégance 
M  des  femmes  :  je  me  crus  tranfporté  au  mi- 
99  lieu  de  la  plus  brillante  capitate  de  l'Europe; 
»»  leurs  traits  étoient  réguliers,  leurs  formes 
M  gracicufes  &  leur  teint  très-blanc  :  elles 
M  avoient  des  manières  aifées,  une  bonne  édu- 
ti  cation ,  de  la  gaieté ,  de  l'efprit  &  de  Tii^ia- 
•»  gigation;  te  qui  animoit  leur  converfation 
tf  &  en  banilïoit  toute  contrainte.  Le  len- 
I»  demain,  elles  affiftcrent  toutes  à  un  fécond 
ti  bal  i  &,  malgré  un  fi  court  intervalle,  elles 


(a)  u  II  étoit  paffagcr  fur  le  Datron,  &  il  revenok 
»  du,  Bengale ,  où  il  avoit  exercé  110  emploi  au  fci^ 
»  vice  de  la  Compj^nie.  m 
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=„•  ne  parurent  point  du  tout  fatiguées.  H  ^ 

'^'*  Mil.'^^'ï»  avoit  tant  de  dames,  qu'elles  ne  pouvoient 

»>  pas  trouver  de  cavaliers,  quoique  plufîeurs 

'^     M  hommes  de  nos  deux  vàifleaux  y  fulTenc, 

^  .  »>*On  nous  dit  à  cette  occafion  que  le  notn- 

•  tj  bre  des  filles  qui  naît  à  Sainte-Hélène,  fur- 

»>  paiîe  de  beaucoup  celui  des  mâles,  comme 
«  cela  fc  remarque  au  Cap  de  Bonric-Efpé- 
i>  rance.  Il  feroit  important  de  déterminer 
f>  fi  cela  arrive  toujours  dans  les  pays  chauds  i 
».  car  les  philofophes  en  tireroient  alors  des 
f>  conféquences  relatives  à  la  vie  domeftiquc 
*i  des  différentes, nations-,  ces  proportions  ne 
n  fot|t  pas,encore  bien  fixées  :  même  en  queW 
99  ques  partie  de  l'Europe,  &  par-tout  où  on 
»i  les  obferv^c  avec  quelque  précifion  ,  elles  o£- 
t>  frent  des  rélultats  curipux.  En  Angleterre 
c  •»  &  en  France ,  le  nombre  des  enfans  mâles 

t>  furpaflc  celui  des  filles  ;  mais  en  Suéde  c'eft 
3»  le  contraire; 

M  II  n'y  a  pas  à  Sainte-Hélène  plus  de  vingt 
»>  mille  habitans,  y  compris  cinq  cens  folr 
"■'  9»  dats  &  fix  cens  efclaves.*  La  plus  grande 
99  étendue  de  l'ifle  efl:  à-peu-près  de  huit  milles , 
»i  &  fa  circonférence  d'en^ron  vingt»  Les 
»  vaiiTeaux  de  l'Inde ,  qui  y  prennent  de>  ra- 
»>  fraîchiflèmens ,  donnent  en  retour  des  ou- 
M  vrages  de  toute  efpèce>  &  la  Compagnie 
M  ordonne  annuellement  à  un  ou  de«x  vail» 
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•»  féaux,  d'y  porter,  en  allant  dans. l'Inde, 

»»  les  marchandifes  d'Europe  &  les  provifions^»*'*-  ^77*. 

»>  dont  les  habitans  ont  Befoin.  "La  plupart 

^»  des  elclaves  s'occupent  à  prendre  du  pbif- 

»>  fon  qui  y  tH  très-abondant.    La   vie  des 

»>  Infulaires  femble  alTez  heureufè:  exempts 

ti  de  cette  inquiétude  qui  tourmente  leurs  com- 

»>  patriotes  en  Angleterre,  ils  palTent  leurs 

M  jours  dans  lé^ contentement  &  le  repos.»    > 

Quand  on  contemple  Sainte-Hélène  main- 
tenant, &  qu'on  penfe  à  ce  qu'elle  a  dû  être 
jadis  ,  on  n'eft  pas  difpofé  à  accu  fer  les  habi- 
tans de  manquer  d'induftrie;  mais  ils  en  au- 
roient  peut-être  davantage,  fi  les  terres  qu'on 
lailFe  en  pâcurages  çtoietit  employées  à  la  cul- 
ture du  blld,  des  végétaux ,  des  racines ,  &c. 
fans  douce  cette  amélioration  n'aura  poinc 
lieu,  tant  que  la  plus  grande  partie  des  champs 
fera  entre  les  mains  de  la  compagnie  &  de 
fes  employés.  Si  cette  iile  n*â  pas  des  colons 
îndi^ftrieux,  elle  ne  fera  jamais  floriaante,  & 
jamais  elle  ne  pourra  fournir  aux  navigateur^ 
les  rafrichiifemens  néceflaires. 

Depuis  trois  ans,  on  y  a  conftruit  une 
nouvelle  églife  :  on  travaille  à  de  nouveaux 
bicijnens-,  on  a  fait  un  lieu  de  débarquement 
commode  pour  les  bateaux,  ainfi  qu'on  la 
déjà  dit,  &  d'autres  améliorations  qui  ajou- 
tent à  la  force  &  à  U  beauté  de  la  place. 
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r~  '  "~  Durant  notre  relâche ,  nous  achevâmes  quel- 
ANK.  177/ques  reparations  dont  le  vaifleau  avoitbefoin, 
&c  que  nous  ne  pûmes  pas  terminer  au  Cap-, 
&  nous  remplîmes  nos  futailles  vuides  t  on 
fervit  à  l'équipage  du  bœuf  frais-,  qui  me  coûta 
dix  fols  de  France  la  livre»  Le  bœuf  frais  y 
cft  très-bon,  &  c'eft  la  feule  provifion  de  mer, 
qui  mérite  qu'on  en  parle. 

D'après  une  fuite  d'obfervations  faites  à  la 
ville  du  Cap,  par  MM.  Mafon  &  Dixion,& 
au  Fort  James  à  Sainte-Hélène,  par  M.  Maskc- 
line,  l'aftronome  royal,  la  différence  dclorT* 
gitude  entre  ces  deux  places,  eft  24*'  12'  15", 
&  feulement  deux  milles  de  plus  que  l'indi- 
quoic  la  montre  de  M.  Kendall.   Les  obfer- 
vations  de  lune,  fakes^par  M.  >^lles,  avant 
notre  arrivée  dans  l'illc,  &  celles  qu'on  fit 
après  notre  départ,  &  rapportées  à  cette  iflc 
parla  montre  marine,  donnèrent  5^  51'  pour 
la  longitude  du  Fort  James,  c'eft-à-dire  feu- 
lement cinq  milles  plus  a  l'oueft,  que  ne  le 
place  M.  Maslceline.  La  longitude  de  la  ville 
du  Cap,  fut  indiqué*  de   la  même  manière 
k  cinq  milles  près  delà  véritable.  Je  cite  ceci 
pour  montrer  juiqu'où  on  peut  approcher  en 
mer  de  la  véritable  longitude,  par  la  méthode 
lunaire ,  à  l'aide  d'une  bonne  montre. 

Fin  du    Tome  cinquième. 


m 


»r  ■ 


t1 


cs  quel* 
befoin , 
u  Cap  i 
îes  :  on 
it  coûta 
frais  y 
ic  mer , 

ites  à  la 

(ion ,  6c 

.  Maskc- 

deloii* 

12    15    » 

e  l'indi- 
;  obfer- 
s,  avant 
[u'on  fit 
cette  iflc 
51'  pour 
lire  feu- 
le ne  le 
;  la  ville 
manière 
cite  ceci 
)cher  en 
méchode 
c. 


TABLE 

DES     CHAPITRES 

Contenus  dans  ce  Volume. 

Suite  du  Livre  IIL  .  .  ! p^ge  , 

Chap.  L  Ùefcripùon  de  la  NouveUe-Calédonie. 
Mœurs,  coutumes  &  arts  de  fes  Habitans.   Ibid. 

Chap.  IL  Suite  de  la  navigatioa  le  long  de  la 

côte  de  la  Nouvelle-Calédonie.  Réflexions  fur 

l'état  de  l'ifîe  &   des  habitans-,    obfervations 

^géographiques  &  nautiques ,6 

Chap.  III.  Suite  de  la  navigation  de  la  Now 
velle-CalédQnie  à  la  Nouvelle-Zélande;  déçois 
verte  de  V^e  de  Norfx>lk;  inàdens  furvenus 
dans  le  canal  de  la  reine  Charlotte.  .  .     59 

Livre  IV.  Depuis  notre  départ  de  la  nouvelle^ 
Zélande  jufqu'â  notre  retour  en  Angleterre.  1 06 

Chap.  IV.  Traverfée  de  la  Nouvelle-Zélande 
à  la  terre  de  i^.  Traverfée  du  Cap  Déféada, 
au  canal  de  Noél;  defiription   de  cette  partit 

/'    ^''^<^te y^^^^ 

Chap.  V.  Relâche  dans  le  canal  de  Noél  Des- 
cription du  pays,  &  de /es  habitans.  .     129 

Cm  A  p.  VI.  Navigation  du  canal  de  Noél,  aw 
tour  du  Cap  de  Horn,  à  travers  le  détroit 
de  U  Méire ,  ^  autour  de  la  ttrrt  des  Etats. 


r    M 

'1 


\l 


i 


w^mK^mm 


\ 


R* , 


!! 


/A 


!' 


■320     TABLE  DES  CHAPITRES. 
Découverte  d'un  havre  fur  cette  ijle  j  &,  dtf* 

cription  des  côtes 1^0 

Chap.  VII.  Obfervations  géographiques  &  nau- 
tiques. Dejcriptions   dès   ifles  près    la   terre 
des  Etats ,  &  des  animaux  qu'on  y  trouve.  185 
ChaP.  VllI.  Navigation  jiprès  le  départ  de  la 
terri  des  Etats.  Découverte  de  la  Géorgie ,  & 

defcHption  de  cette  ifle.  .  . 198 

CUAP.  IK.  Navigation  après   notre  départ   de 

la   Géorgie.  Découverte  de  la  terre  de  Sartd-' 

wich.  Raifons  qui  Jen\bknt  prouver  qu'il  y 

'    "^à  une  terre  aux  environs  du  pôle  ai/ftral.  225. 

Ghap.  X.  Récapitulation   de  ce  qui   a  été  fait 

'['pendant  ce  voyage.  Conjectures  fur  la  for.ma- 

'■  "  ,\'h:^'^d^S  if  es  dé  glace.  Suite  de  notre  navi- 

'.   -  Wtiôti  ju/quâ  notre  arrivée  au  Cap  dé*  Bon- 

"'/■  r^*'Bfpérance *,  '  *  *     '^^^ 

•VÇhapVXI.  Route   du  capitaine  FuYneaux  fir 

f  Aventure  ;  incidens  qui  lui  furvinrent  depuis 

^Yfaféparation  de  la  Réfolution,   jifqu'à  fon 

arrivée  en  Angleterre.  Relation  du  lieutenant 

Burnejy  concernant  l'équipage  de  la  chaloupe. 

qui  fut  ojfajjiné  par  les  Zélandois  du  canal 

de  la    Reine  Charlotte -  •  •      ^7  1 

Chap.  XII.  Dernière  reldche  au  Cap  de  Bon- 
ne-EJpérana  ;  Récit  de  quelques  découvertes 
faites  par  les  François ,  &  arrivée  du  vaif 
Jeau  À   Sainte-Hélène.  . ^9* 

Fin  de  la  Table  des   Chapitres, 


\ 


V 


msis^s^^Ê^^^^m^àtàÊÊÊiâiÈ^mtmm^s^^^ÊÊÊ 


\ 


V 


J 


-N>^ 


aaasBi 


^^m^m^^m 


^■*^ 


v> 


